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Quarante huit heures... 

Qu’est-ce que quarante huit heures dans une vie ? Quarante huit heures qui peuvent tout changer ? Qu’allait-elle faire ? 

Pourrait-elle supporter de perdre Malcolm ? Elle avait déjà perdu Nathan... 

Autant de questions qui tournaient en boucle dans l’esprit d’Alexandra. Durant le trajet de retour vers l’immeuble de

Stonebridge, elle ne cessa de songer à ce que serait sa vie sans lui... D’un autre côté, elle ne se sentait pas prête à céder une partie de son âme à la Confrérie. 

Elle appuya la tête contre le dossier de la banquette en cuir et ferma les yeux. Elle allait devoir décider. Vite.  La femme serpent n’avait pas l’air enclin à lui donner plus de temps. 

D’ailleurs, se demanda-t-elle en fronçant les sourcils, faisait-elle partie du Comité ? Elle semblait avoir du poids dans la Confrérie pour se permettre de l’intimider. 

Alexandra soupira bruyamment. Elle ne pouvait en parler à personne. Sauf peut-être à Kate ? 

Elle piocha son smart phone dans son sac, fit défiler son répertoire et sélectionna le numéro de son amie. Il lui fallait un soutien. 

– Allô, Alex ? quelle surprise, comment vas-tu ? 

– Ça va. J’ai besoin de te voir, tu serais libre pour un verre après le travail ? demanda Alexandra. 

– Bien sûr, pour toi j’ai toujours un moment ; rétorqua Kate. 

– Super ! on se voit à dix sept heures ? 

– Où veux-tu que nous nous retrouvions ? 

– Si tu venais chez Malcolm ? j’ai pas mal de choses à voir pour mon futur cabinet... 

– Euh... pourquoi pas, cela me permettra de voir où vit monsieur le grand PDG ! 

Elles rirent en cœur et Alexandra secoua la tête. Oui c’était la meilleure idée qu’elle ait eue depuis quelques heures. 

La limousine se rangea dans le parking souterrain. La portière s’ouvrit et une main lui offrit son aide pour en descendre. Elle remercia Xander d’un sourire et se dirigea vers l’ascenseur. 

Une fois dans l’appartement, elle alluma son ordinateur, se connecta sur Google et tapa le nom de Martha Davidson. Elle

avait besoin d’en savoir plus sur cette femme. 

Sa mère était amie avec elle et pourtant elle n’avait pas souvenir de l’avoir vue aux réceptions que donnaient ses parents. Ni même chez son grand-père. 

Des photos apparurent à l’écran. Elle lut les légendes. Martha Davidson à l’inauguration d’un foyer pour femmes battues, lors du gala de charité de l’association  Tous ensembles, etc. 

Que faisait-elle d’autre hormis récolter des fonds pour des associations, se montrer au bras d’hommes fortunés ? Sauf une info qui attira son attention, elle vivait aux Etats-Unis depuis cinq ans. Où était-elle avant ? 

Alexandra parcourut les pages sans en apprendre beaucoup plus. Qui pourrait la renseigner ? Elle ne pouvait se permettre de mettre la puce à l’oreille de sa mère en lui posant des questions. 

Elle allait devoir attendre de voir Kate et lui soutirer des informations sur les rites initiatiques. Elle referma le PC, passa dans le dressing et sortit les dessous qu’elle venait d’acheter pour Rome. 

Elle se déshabilla entièrement, prit une douche et enfila une guêpière en dentelle noire. 

Si elle n’obtenait rien de Kate, elle était disposée à user de ses charmes sur Malcolm pour essayer de le faire parler. 

Elle enfila des bas, des escarpins Louboutin et se remaquilla. Ensuite, elle passa une robe en dentelle, jeta un coup d’œil à son image dans le miroir du dressing et sourit à son reflet. 

Satisfaite d’elle-même, elle regagna son bureau. Les statuts de sa société étaient enregistrés, les bureaux seraient bientôt prêts et elle pourrait enfin commencer à travailler pour son propre compte. 

Elle sursauta en entendant le carillon dans l’entrée. Kate avait apparemment quitté le bureau plus tôt. 

Elle regarda par le judas et ouvrit la porte en grand. 

– Salut la belle ! entre. 

– Waouh ! c’est pour moi cette tenue sexy ? s’esclaffa son amie en levant un sourcil ironique. 

– Je ne crois pas... à moi que tu n’aies viré de bord ! ricana Alexandra en repoussant le battant. 

Les deux jeunes femmes passèrent dans le séjour et Kate siffla d’admiration. Elle tourna sur elle-même avant de faire face à son amie. 

– Ben dis donc ! c’est un hôtel cinq étoiles, ici ! tu me fais visiter ? 

– Bien sûr, suis-moi. 

Elles firent le tour du penthouse et Kate s’extasia sur la terrasse qui dominait les immeubles de Manhattan. 

– Je comprends pourquoi tu t’es installée avec lui ! plaisanta la jeune femme. 

– C’est vrai que je suis à plaindre côté logement ! répliqua Alexandra en lui désignant un canapé de la main. Mojito ? ajouta-t-elle en se dirigeant vers le comptoir du coin cuisine. 

– Avec grand plaisir, je suis vidée. Lowell est... oh pardon ! je ne voulais pas parler de lui ; s’excusa Kate. 

– Il n’y a pas de mal ; dit Alexandra tout en découpant des citrons verts. 

Elle versa le rhum cubain, le sucre de canne sur les glaçons, sortit des feuilles de menthe du réfrigérateur. 

– Tu le préfères avec de l’eau gazeuse ou du champagne ? demanda-t-elle. 

– Champagne ! puisque tu le proposes ; rétorqua Kate en levant le pouce. 

Lorsque les cocktails furent prêts, Alexandra vint s’asseoir auprès de son amie. Elles trinquèrent en riant. 

– Ça fait vraiment du bien de te voir ; fit Alexandra. Tu me manques... 

– Toi aussi, le bureau n’est pas pareil sans toi...  ; avoua Kate. 

– Justement, ma société est créée... les travaux avancent dans l’immeuble de mon beau-père... ça va être super, je t’assure. Il me tarde de pouvoir installer le mobilier ! 

– Ton beau-père n’envisage pas de divorcer ? s’informa Kate, un sourire innocent aux lèvres. 

Alexandra partit d’un grand rire et secoua la tête. 

– Pas aux dernières nouvelles, en tout cas ! fit-elle. Mais je pense que mon frère est lui aussi généreux, non ? 

Son amie avala une gorgée de son cocktail avant d’approuver. 

– Oui, d’ailleurs ça me gêne parfois... 

– Pourquoi ? s’étonna Alexandra. Vous êtes ensemble, non ? 

– Oui, mais je ne suis pas habituée à ça, tu comprends ? dit Kate en haussant les épaules. Je n’ai toujours fréquenté que des hommes qui se contentaient de m’offrir un bouquet de fleurs ou un dîner... 

– Et bien alors, profites-en ! répliqua Alexandra. Je sais qu’Henry n’est pas du genre à mégoter ; lorsqu’il fait un cadeau, il ne regarde pas à la dépense... 

– Oui, mais moi je ne peux pas suivre... je veux dire, même en gagnant bien ma vie, il ne m’est pas possible de lui offrir une Rolex ou des boutons de manchette en platine... 

– Crois-tu que c’est ce qu’il attend de toi ? 

Son amie sembla réfléchir avant de reconnaître que ce n’était probablement pas le cas. 

– Vous avez fixé une date ? s’enquit Alexandra d’un ton calme. 

Kate la dévisagea en silence puis acquiesça d’un signe de tête. Ils avaient décidé d’officialiser leurs fiançailles ; le mariage était prévu en juin de l’année suivante. Soit dans un peu moins de sept mois. 

– Génial ! s’exclama Alexandra. Et vous comptiez me le dire quand ? 

– En fait, Henry attendait que tu ailles mieux... tu comprends, avec la mort de Nathan... 

Alexandra hocha la tête. La disparition brutale de Nathan avait bouleversé sa vie... et sans aucun doute celle de son frère. 

– Pas de souci, Kate ; répondit la jeune femme. Je suis heureuse pour vous, vraiment... mon frère fera un super mari, je n’ai pas de doute à ce sujet... . 

– J’avais peur que tu sois... fâchée après nous ; fit Kate d’une petite voix. 

– Et pourquoi donc serais-je fâchée ? s’étonna son amie. La vie a décidé d’un autre destin que celui que j’avais choisi... je n’y peux rien et vous non plus ! 

Elles tombèrent dans les bras l’une de l’autre et restèrent de longues minutes enlacées. 

– Tu seras ma demoiselle d’honneur, hein ? murmura Kate très émue. 

– Tu as besoin de poser la question ? demanda Alexandra en la fusillant du regard... un regard faussement méchant. 

Kate éclata de rire, visiblement soulagée. 

– Tu en veux un autre ? proposa Alexandra en montrant leurs verres vides. 

– A ton avis ? 

– As-tu dit à Henry que tu buvais ? fit son amie en se levant précipitamment pour échapper au coussin qui volait dans sa

direction. 

– Traîtresse ! s’exclama Kate. 

Alexandra passa en riant derrière le comptoir et refit deux mojitos au champagne. Elle savait que Kate parlerait plus

facilement une fois détendue par les cocktails. Non qu’elle eut dans l’idée de la saouler mais son amie aurait le verbe plus facile. 

Elle revint dans le séjour, tendit le cocktail à Kate et reprit sa place à côté d’elle. Elle poussa un long soupir de bien-être avant de demander :

– Tu serais intéressée pour venir travailler avec moi ? 

Kate fronça les sourcils. Depuis que son amie lui avait fait part de son projet, elle s’était posé la question à plusieurs reprises. Certes, avec le soutien de Devereux, de Stonebridge et d’Henry, les clients ne manqueraient certainement pas. 

Etait-elle prête à abandonner un emploi sûr pour l’inconnu ? 

– Je comprends que tu hésites ; fit Alexandra en sentant sa réticence. Tu peux attendre quelques temps, voir si mon affaire marche et ensuite me rejoindre ; ajouta-t-elle. 

– Tu crois ? 

Alexandra haussa les épaules. 

– Evidemment, sinon je ne te le proposerais pas ! 

– D’accord... en fait j’ai très envie de bosser avec toi ; commença son amie. C’est juste... quoique lorsque je serai mariée avec Henry, je travaillerai uniquement pour le plaisir... pas pour gagner ma vie, même si je refuse de me faire entretenir par lui ! 

Alexandra la gratifia d’un grand sourire. Chouette ! 

– Bien ce point étant considéré, j’ai une question à te poser... plus personnelle ; dit-elle d’une voix hésitante. 

– Je t’écoute ; rétorqua Kate. 

– J’aimerais que tu me parles... 

– Je sais ; la coupa Kate. Ecoute c’est délicat mais... tu es mon amie et je comprends que tu te poses des questions. Cela n’a rien de bien terrible... en tout cas, les premiers degrés. Tu peux les passer sans aucun problème, enfin je crois... j’en suis au troisième, le passage du quatrième est prévu bientôt... on ne connaît jamais les dates exactes à l’avance... Tu as entendu parler des cultes à mystères ? 

Alexandra haussa les sourcils. Elle avait fait des recherches sur ce sujet, Eleusis, Mithra, Dionysos, Orphée, Attis... 

Il y en avait des centaines, impossible de les connaître tous... Il y était question d’initiation, de rites sexuels, de jeûne, de retraite... et d’autres choses moins faciles. 

– J’ai lu quelques documents en effet ; avoua la jeune femme. 

Pendant la demi– heure qui suivit, Kate lui décrivit succinctement les degrés qu’elle avait déjà passés... rien d’insurmontable à priori. 

Alexandra avait fait bien pire en subissant les séances au Donjon ou avec son professeur de droit... Ce qui l’ennuyait le plus, c’était sans doute la retraite spirituelle. Elle n’était pas portée sur la religion. 

Elle allait ouvrir la bouche pour dire à Kate qu’elle était tentée d’essayer lorsque Malcolm entra dans le séjour. 

Il haussa les sourcils, jeta un coup d’œil aux verres vides puis à Kate. 

– Bonsoir ; fit-il en s’approchant du canapé. 

– Bonsoir ; minauda Alexandra. 

– Combien as-tu bu de tes délicieux cocktails ? s’enquit-il. 

– Seulement deux ! avoua la jeune femme un grand sourire sur les lèvres. 

Kate se leva. 

– Je vais y aller ; fit-elle en se penchant au dessus de son amie. Waouh ! bonne soirée ! 

Elle tendit la main à Stonebridge. 

– Bonsoir, monsieur Stonebridge ; j’ai été ravie de vous revoir. 

– Je te raccompagne ; proposa Alexandra en quittant à son tour le canapé. 

Elle adressa un sourire coquin à Malcolm avant de reconduire son amie jusqu’au vestibule. Elles s’embrassèrent dans le hall et Alexandra lui promit de la rappeler bientôt. 

Lorsqu’elle revint dans le séjour, il avait quitté son pardessus et sa veste, dénoué sa cravate avant de se servir un bourbon. 

– Tu es certaine d’aller bien ? demanda-t-il le sourcil en arc de cercle. 

Alexandra s’approcha de lui, passa ses bras autour de sa taille et l’embrassa sur les lèvres. Le goût du bourbon se mêla à celui du rhum et de la menthe, créant un mélange agréable sur sa langue. 

– Chérie ! murmura Stonebridge. 

Sa langue envahit la bouche de la jeune femme, goûtant au cocktail cubain. Il l’attira à lui, glissa une main sous la robe et grogna contre ses lèvres lorsque ses doigts effleurèrent la peau au dessus du bas. 

Elle sentit son érection grossir contre son ventre et gémit en sentant deux doigts la pénétrer. 

– Tu es mouillée, mon cœur ; susurra-t-il contre ses lèvres. 

Il fit aller et venir ses doigts, déclenchant des gémissements. Alexandra cambra le dos et se frotta contre lui. 

– Que faisait Kate, ici ? murmura-t-il contre sa bouche. 

– Je voulais lui proposer de bosser avec moi ; répondit Alexandra sur le même ton. 

– Mmm... 

Stonebridge poursuivit l’exploration du sexe de la jeune femme, lui arrachant des frissons. Elle avait obtenu les réponses à ses questions et pouvait donc se consacrer entièrement à lui. 

Ce qu’elle fit. Elle se laissa glisser contre le corps puissant de Malcolm, s’agenouilla à ses pieds. Elle détacha les boucles de ses Richelieu, les lui ôta lentement. Puis elle enleva ses chaussettes et leva les yeux vers lui. 

Son regard turquoise avait pris des reflets outremer. Il plissa les paupières et entrouvrit la bouche. 

La boucle de ceinture ne résista pas aux doigts experts d’Alexandra, ni le bouton de son pantalon. Elle caressa son érection à travers le tissu, la sentant grossir sous ses doigts. 

Stonebridge hoqueta sous la caresse et tendit le bassin vers l’avant. 

Elle se mordit la lèvre inférieure et inspira bruyamment. 

– Et maintenant ? demanda Malcolm d’une voix rauque. 

Alexandra lui lança un regard ingénu. Elle le gratifia d’un sourire en coin avant de faire lentement descendre la fermeture Eclair qui crissa dans le silence. Le pantalon tomba au sol ; elle souleva ses pieds un à un, le débarrassant entièrement du vêtement. 

Ses mains remontèrent le long de ses jambes puissantes, effleurèrent la peau à l’intérieur des cuisses musclées. 

Il grogna et banda ses muscles, les pieds bien campés sur le sol. Puis la bouche de la jeune femme se posa sur la cuisse

gauche, léchant la peau au goût de vétiver. Elle l’agrippa par les fesses, évitant soigneusement de toucher son sexe durci sous le caleçon. 

La bosse qui tendait le tissu était éloquente. Elle l’entendit gémir au dessus d’elle. 

– Vas-tu avoir enfin pitié de moi ? grogna-t-il d’une voix enrouée. 

Alexandra haussa les sourcils. 

– Pitié de quoi, au juste ? je n’avais pas l’impression de te faire des choses désagréables ! fit-elle la voix aussi rauque que la sienne. 

– Tu me tortures, chérie, tu me fais languir... 

Soudain, elle passa les mains dans l’élastique du boxer, délivrant un véritable pieu. Long, dur et gonflé. Elle se demanda s’il avait bandé aussi fort, les autres fois. 

Elle resta de longues minutes en admiration devant cet imposant organe masculin. 

Stonebridge avança encore le bassin, caressant du bout de son gland les lèvres de la jeune femme. 

Elle entrouvrit la bouche, passa la pointe de sa langue sur l’extrémité engorgée. 

– Mmm... continue mon cœur...  ; ordonna-t-il sur un ton implorant. 

Prenant enfin pitié de lui, elle posa ses lèvres sur la peau douce, suivit le dessin d’une veine jusqu’à la base du sexe dressé et l’embrassa sur toute sa longueur. Déposant de petits baisers mouillés qui le faisaient frémir. 

Elle constata que le membre s’allongeait et durcissait encore. A quoi s’était-il shooté avant de venir ? 

Il n’avait certainement pas pris une de ces pilules bleues ? Elle sourit intérieurement et commença à l’enfouir dans sa bouche. 

Stonebridge soupira de plaisir en sentant les lèvres douces se refermer sur son sexe. Enfin ! 

Il saisit la tête d’Alexandra entre ses mains, bloquant toute retraite. Puis, il se mit à aller et venir, imprimant un mouvement fluide à son bassin. Mouvement qui s’intensifia rapidement au fur et à mesure que l’orgasme approchait. Il aurait voulu se retenir plus longtemps mais elle l’avait mis à rude épreuve avec ses caresses et il se laissa aller soudain, les mains crispées dans ses cheveux, la tête renversée en arrière tandis qu’il se déversait dans la bouche d’Alexandra en longs traits brûlants. 

Elle lécha jusqu’à la dernière goutte, savourant sa saveur saline. Puis elle se retira doucement, constatant une fois de plus qu’il bandait encore. 

Elle s’assit sur ses pieds, les yeux levés sur lui. 

Stonebridge se baissa, passa les mains sous les aisselles de la jeune femme et l’attira à lui. Leurs bouches se joignirent en un baiser avide qui les laissa le souffle court lorsqu’ils se séparèrent pour mieux se reprendre. 

– Mmm, mon cœur... ta bouche est faite pour la fellation ; fit-il en souriant. As-tu la moindre idée à quel point c’est bon ? 

– Non, hélas ; rétorqua-t-elle d’un air malicieux. 

Il l’embrassa encore, meurtrissant ses lèvres, envahissant sa bouche avec sa langue. Goûtant à sa propre saveur... 

Puis il la prit dans ses bras, la déposa à genoux devant le canapé avant de la pénétrer de deux doigts. 

– Hum, tu es vraiment très mouillée, chérie... 

Il fit aller et venir ses doigts brutalement, lui arrachant des gémissements tandis que son pouce titillait le bouton de chair sensible. Elle se cabra soudain et cria lorsque le séisme de l’orgasme la traversa de part en part comme une fulgurance. 

D’une main ferme, il plaqua le corps de la jeune femme contre lui, sentant les tremblements qui l’agitaient. Et sans lui laisser le temps de redescendre sur terre, il la pénétra brusquement et se mit à la besogner avec ardeur. 

Ils dînèrent au comptoir du coin cuisine, assis côte à côte sur les tabourets hauts. 

– Pourquoi avoir fait venir Kate, vous auriez pu vous voir dans un bar ? demanda-t-il soudain. 

Alexandra haussa les sourcils de surprise. Pourquoi remettait-il ça sur le tapis ? 

– Cela te pose un problème ? s’étonna-t-elle. 

– Non, c’est juste une question comme ça... 

Il ne posait jamais de  question comme ça. 

– Je ne comprends pas, tu as quelque chose contre Kate ? 

– Et bien... 

– Quoi ? dis-moi ! 

– Il y a quelques temps, elle a eu une liaison avec son patron... 

Alexandra en resta bouche bée, sa fourchette suspendue à quelques centimètres de sa bouche. Elle la reposa lentement, tentant d’assimiler l’impact des dernières paroles de Malcolm. 

Kate et Lowell ? Ensemble ? 

– Tu es certain de cela ? s’enquit-elle en le fixant droit dans les yeux. 

Stonebridge soupira. 

– Il s’en est assez vanté ; rétorqua-t-il. Je ne comprends pas qu’elle soit restée à bosser pour lui... c’est un véritable enfoiré... 

il baise tout ce qui porte une jupe... 

Alexandra fronça les sourcils. Kate ne lui en avait jamais parlé. Pourquoi ? elles étaient amies... 

– Eh... 

Il posa l’index sur les rides qui s’étaient creusées entre les sourcils de la jeune femme. 

– Elle n’a sans doute pas envie de repenser à ça ; suggéra-t-il d’une voix douce. 

– Elle aurait pu me le dire ! je n’en reviens pas ! elle et ce salop... incroyable ! 

Elle descendit du tabouret, contourna le comptoir et vida le reste de son assiette avant de la glisser dans le lave– vaisselle. 

Stonebridge la rejoignit rapidement avant de la prendre dans ses bras. 

– Ça ne doit pas te contrarier, chérie... elle te le dira quand elle sera prête. Je n’aurais pas dû le faire. 

Alexandra inspira un grand coup avant de se tourner vers lui. 

– Tu as raison, cela ne me regarde pas de toute façon ; approuva-t-elle un grand sourire sur les lèvres. Elle se demanda si son frère était au courant et comment il réagirait en l’apprenant. 

Chapitre 2

Alexandra avait les mains attachées par une corde, reliée par un anneau à une chaîne. La chaîne était tellement tendue qu’elle devait se tenir sur la pointe des pieds. Elle commençait à avoir mal aux épaules à force d’être maintenue dans cette position. 

Cela faisait un temps infini qu’on l’avait reliée à la chaîne. Elle n’aurait su dire depuis combien de temps en fait. La pièce dans laquelle elle se trouvait était plongée dans l’obscurité. 

Seule une ouverture en haut du mur de pierre laissait passer une faible lueur. D’ailleurs ce n’était pas une pièce à proprement parler. Plutôt une cave. Elle était nus pieds, une toge en lin blanc pour tout vêtement. 

Elle avait froid et l’engourdissement menaçait ses membres lourds. Elle tenta de remuer les bras, fermement maintenus. 

Soudain, elle sentit un courant d’air et entendit des pas dans son dos. 

Puis un parfum de femme chatouilla ses narines. Elle se crispa en sentant un objet caresser son corps. Et un coup atterrit sur ses fesses. Elle poussa un cri. 

Une cravache en cuir... 

Un nouveau coup s’abattit sur elle, puis un autre et ainsi de suite pendant une éternité. Elle hurla de douleur lorsqu’un coup plus violent la frappa sur le ventre... Elle se mit à crier, à donner des coups de pieds... 

– Chhhhh, chérie... ce n’est rien, tu fais un cauchemar ; murmura Stonebridge en prenant Alexandra dans les bras. Chhh... 

La voix apaisante de Malcolm la réveilla complètement. Elle se blottit dans ses bras et se mit à pleurer. 

– Eh ! qu’est-ce qui t’arrive ? tu ne fais jamais de cauchemar ! 

Il tendit la main, alluma la lampe de chevet et scruta le visage de la jeune femme. Elle était pâle. 

– Chérie, dis-moi ; ordonna-t-il d’une voix douce. 

Elle hoqueta et enfouit le visage dans son cou. 

– Je ne peux pas ; souffla-t-elle entre deux hoquets. 

– Comment ça, tu ne peux pas ? 

Il se redressa dans les oreillers, l’entraînant dans le mouvement. Puis il lui prit le menton entre deux doigts et la força à le regarder. 

– Alexandra, qu’y a-t-il ? demanda-t-il plus fermement. 

La jeune femme secoua la tête. Elle ne pouvait pas lui parler de la  femme serpent. Hors de question de lui raconter l’entrevue qu’elle avait eue avec Martha Davidson. 

Ses menaces étaient encore bien présentes à son esprit. 

– Ce n’est rien, ne t’inquiète pas ; dit-elle, espérant qu’il n’insiste pas. 

Elle savait cependant qu’il ne baisserait pas les bras. Il lui donna raison moins de dix secondes plus tard. 

– Lexie ! je sais que quelque chose te tourmente ; reprit-il d’une voix plus dure. Tu ne dormiras pas tant que tu ne m’auras pas parlé. Je t’écoute. 

Alexandra prit une grande inspiration. Que pouvait-elle dire pour qu’il ne l’oblige à rompre la promesse qu’elle avait faite ? 

Elle se mordit la lèvre inférieure. 

– On m’a prié de prendre une décision sous quarante huit heures ; avoua-t-elle d’un trait. 

Stonebridge la fixa les sourcils foncés. De quoi diable parlait-elle ? 

– Lexie, de quoi parles-tu ? 

Alexandra souffla bruyamment. 

– De la Confrérie ; fit-elle d’une voix hésitante. 

Les sourcils de Malcolm se rejoignirent. 

– Quoi ? ils t’ont contactée ? comment, quand ? insista Stonebridge sur un ton furieux. 

– Malcolm ! je ne peux pas te dire, on me l’a interdit... je n’aurais même pas dû te dire ça ! s’exclama-t-elle. 

– Qui t’a contactée ? je veux le savoir. 

Alexandra fit mine de se lever. Il l’attrapa par le bras et la força à rester sur le lit. 

– Ils s’en prendront à toi, si je t’en dis plus... je ne veux pas te perdre ! dit-elle la voix enrouée et pleine de larmes. 

– Chérie, ils ne peuvent rien me faire, voyons ! rétorqua Stonebridge doucement. C’était du bluff... pour te faire craquer ! 

– Mais elle a dit... 

– Elle ? c’est une femme qui t’a menacée ? bordel ! jura-t-il. 

Il lui prit le visage entre les mains, la gratifia d’un long baiser langoureux. Elle hoqueta sous ses lèvres. 

– Malcolm ; murmura-t-elle. Tu es sûr de toi ? j’ai eu peur... 

– Tu dois me dire son nom, chérie... même si elle fait partie du Comité, elle ne peut rien contre moi, je te donne ma parole ! 

Alexandra inspira et le scruta attentivement. Il avait l’air tellement sûr de lui... 

– Martha Davidson ; chuchota-t-elle comme si on pouvait l’entendre. 

– Quoi ? hurla-t-il. Quelle salope ! c’est pas vrai... 

Alexandra se recroquevilla. Elle ne l’avait jamais vu en colère. Jamais furieux à ce point. Il en était presque effrayant. 

– Que t’a-t-elle dit exactement ? je veux que tu me répètes ses mots... 

Alexandra soupira. Et voilà ce fichu rêve la mettait dans une situation pas possible. La  femme serpent n’avait pas eu l’air de plaisanter le moins du monde. 

– Elle m’attendait devant Victoria’s secret quand je suis sortie de la boutique hier. Elle m’a fait monter dans sa voiture et elle m’a dit que le Comité t’avait accordé une grande faveur et que j’avais quarante huit heures pour prendre ma décision... sinon je devrais rompre avec toi et tu devrais te plier à leurs lois... quelque chose comme ça... 

Stonebridge plissa les paupières, réfléchissant à ce que cela impliquait. Martha Davidson était-elle réellement envoyée par le Comité ou avait-elle agi de son propre chef ? Il allait devoir tirer ça au clair. 

A quoi jouaient les membres du Comité ? Certes ils ne lui avaient pas donné l’éternité pour amener Alexandra à intégrer la Confrérie. Mais de là à menacer la jeune femme ? 

Il dut se retenir d’appeler Martha Davidson et se força à se calmer. Il prit Alexandra dans les bras. 

– Chérie ; dit-il en déposant un baiser sur son front. Je vais régler ça, tu n’as pas à t’en faire... 

– Je dois lui téléphoner demain au plus tard ; elle ne m’a pas semblé plaisanter ; rétorqua-t-elle. 

– Que vas-tu lui dire ? s’enquit-il d’une voix radoucie. 

Alexandra souffla tout l’air de ses poumons, le fixa droit dans les yeux avant de dire :

– Que je suis d’accord. 

Un grand sourire illumina le visage de Stonebridge. Il l’attira à lui et dévora ses lèvres. Puis il la fit basculer sur le lit et recouvrit son corps du sien. 

Ses mains glissèrent entre ses cuisses, caressant la peau douce et s’immisçant entre les lèvres de son sexe. 

Encore ? Alexandra se laissa aller. Elle avait pris la meilleure décision pour tous les deux... 

Elle s’éveilla tard le lendemain matin. Le lit à son côté était froid. Un rapide coup d’œil au réveil lui apprit qu’il était onze heures passé. 

Elle trouva un mot de Malcolm posé sur le chevet. Elle sourit en le saisissant et le lut. 

 « Ne t’inquiète surtout pas, je serai toujours là pour toi, ma chérie.MS ». 

Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle reposa la tête sur l’oreiller, saisit celui de Malcolm et le serra contre sa poitrine. Il sentait son parfum et le vétiver. Elle inspira profondément. Elle allait téléphoner à Martha Davidson et en finir au plus vite avec la  femme serpent. 

Elle méritait vraiment le surnom dont elle l’avait affublée. Elle se précipita hors du lit, passa dans la salle de bains et ouvrit le robinet de la douche. 

Vingt minutes plus tard, elle pénétra dans le séjour et resta bouche bée en découvrant le somptueux bouquet de roses rouges posé sur le comptoir de l’ilot central de la cuisine. 

Elle huma leur parfum et sourit. Saisissant son portable, elle composa un texto à l’attention de Stonebridge. 

 « Elles sont magnifiques, merci pour cette délicate attention. Tu es un homme adorable. AWVB »

Trois minutes plus tard, il lui répondit :

 « Elles sont comme toi, délicates et piquantes à la fois. MS »

Alexandra secoua la tête. Puis elle se souvint de ce qu’elle avait à faire... appeler Martha Davidson. 

Plus tôt ce serait fait, mieux elle se porterait. Elle chercha sa carte dans son sac et composa son numéro. Elle lui répondit dès la seconde sonnerie. 

– Allô ? Alexandra Wellington à l’appareil ; dit-elle d’une voix froide. 

– Bonjour, Alexandra; je suis ravie d’entendre ta voix ; rétorqua son interlocutrice. Tu ne peux pas savoir à quel point je suis heureuse que tu aies pris ta décision. 

Alexandra haussa les sourcils de surprise. Elle était heureuse ? que mijotait-elle ? 

– Je suis étonnée ; commença-t-elle. J’avais plutôt l’impression que vous vouliez me voir rompre avec Mac ! 

– Moi ? pas du tout... bien au contraire ; rétorqua Martha Davidson. Je sais que mon attitude a pu te paraître froide... ce n’était pas intentionnel. Tu es d’accord pour nous rejoindre ? 

– Oui. 

Alexandra ne put en dire plus, encore sous le coup de la surprise. Quel retournement de situation, non ? 

Malcolm l’avait-il contactée ? Quelqu’un d’autre ? 

– Bien, nous te tiendrons au courant de la suite ; reprit son interlocutrice. Tu ne devrais pas tarder à passer le premier degré. 

– Malcolm sera présent ? s’enquit la jeune femme soudain inquiète. 

– Bien sûr, c’est ton initiateur ; il sera à tes côtés à chaque degré ; répondit Martha Davidson. 

– Bien ; j’attends de vos nouvelles, alors... 

– Malcolm sera informé de la date et du lieu prévu pour cette première initiation. Au revoir, Alexandra. 

Elle coupa la communication et la jeune femme fixa son téléphone sans le voir. Elle ne comprenait plus rien. Martha

Davidson était heureuse qu’elle les rejoigne ? 

Elle haussa les épaules et passa de l’autre côté du comptoir. Elle se prépara un café, fouilla dans le réfrigérateur à la recherche d’un petit-déjeuner. 

Elle opta pour des œufs au bacon et des toasts. Alors qu’elle dégustait son plat, son portable sonna. Elle sourit en lisant le nom de son beau-père. 

– Bonjour William ; fit-elle d’une voix enjouée. 

– Bonjour Lexie, tu m’as l’air de bonne humeur ! 

– Oui, la vie est belle ! répliqua-t-elle. 

– Parfait. Tu veux passer voir l’avancée des travaux ? je dois aller à l’immeuble en début d’après-midi ; proposa-t-il. 

– Avec joie ; je suis impatiente qu’ils soient terminés ! 

– Dans ce cas, je passe te prendre à quatorze heures. 

– Entendu, merci William. 

Elle appuya sur la touche « raccrocher » et souffla. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale. Les images de son rêve se matérialisèrent dans son esprit. Pourquoi avait-elle eu si peur ? 

Elle avait participé à plusieurs séances au Donjon et y avait pris beaucoup de plaisir. En quoi les rites initiatiques de la Confrérie devraient-ils l’effrayer ? 

Kate lui avait parlé de l’acte de soumission, d’obéissance... la séance de flagellation en public ne devrait pas la gêner ! Elle avait fait bien pire avec Steven ! 

Elle avait été attachée entièrement nue, fouettée devant un public alors qu’elle avait les yeux bandés puis il lui avait fait l’amour... 

Soudain elle eut une crainte... ses parents seraient-ils présents ? Putain, non ! Elle ne pensait pas pouvoir subir cela devant sa mère et encore moins devant William. 

Il ne l’avait jamais vue nue. Et son frère ? Elle avait oublié de demander à Kate combien de personnes étaient présentes lors des rites. 

Comment pourrait-elle regarder son beau-père en face s’il participait à son initiation ? 

Elle reposa sa tasse de café, incapable d’en avaler une goutte de plus. Elle la rinça et mit son assiette dans le lave– vaisselle. 

Elle avait besoin de se défouler, d’évacuer le stress et l’angoisse qu’elle sentait monter en elle. Elle alla enfiler sa tenue de sport et appela Xander. 

– Oui, mademoiselle Wellington ? 

– Je vais aller à la salle de sport. 

– Je vous accompagne ; décida le garde du corps. Je prends mes affaires. 

Alexandra haussa les sourcils. Il allait l’accompagner à l’intérieur ? 

Ils descendirent au garage, montèrent dans la limousine de Stonebridge et prirent la direction du complexe sportif où elle était inscrite. 

Ils se rejoignirent devant les tapis de courses. Elle admira les cuisses musclées de Xander, son torse puissant. Ses biceps saillaient sous le coton du t-shirt. 

Elle ne l’avait encore jamais vu autrement qu’en costume. Waouh ! Il est super bien fichu ; se dit-elle. 

Elle choisit un programme doux pour s’échauffer tandis qu’il prenait place sur le tapis voisin. Elle posa ses écouteurs sur les oreilles et commença par une marche rapide. Quelques minutes plus tard, ils couraient en rythme... 

Alexandra se rhabilla après une douche réparatrice. Elle ne sentait plus ses jambes ; elle avait couru plus de quinze

kilomètres. Cela lui avait vidé le cerveau et elle se sentait de nouveau prête à affronter toutes les épreuves. 

Lorsqu’elle récupéra son sac dans son vestiaire, elle avait reçu plusieurs texto. De son frère qui la félicitait d’être bientôt des leurs, de sa mère qui lui demandait de déjeuner avec elle le lendemain. De Malcolm enfin... 

Etait-il pour quelque chose dans le revirement soudain de Martha Davidson ? Devait-elle lui poser la question ? 

Elle grimpa à l’arrière de la voiture, se fit conduire chez Stonebridge. La limousine de son beau-père devait passer la

prendre. Elle se remaquilla soigneusement, enfila une jupe crayon, un chemisier en dentelle et des Louboutin. 

Ainsi parée, elle allait l’air d’une femme d’affaires. Sexy et sûre d’elle. Elle se jeta un dernier regard dans le miroir, avant de descendre rejoindre William Devereux à l’arrière de sa voiture. 

– Bonjour ma chérie ! tu es rayonnante ; dit-il en l’embrassant sur la joue. 

– Merci, William. Bonjour à toi aussi. 

Devereux sourit devant l’air heureux de sa belle-fille. Il l’aimait autant que la mère de la jeune femme. N’ayant pas eu

d’enfants, il considérait ceux d’Elisabeth comme siens. 

– Les travaux ont bien avancés. Tu vas être surprise ; reprit-il en lui prenant la main. 

– Tant mieux, j’ai vraiment hâte de m’installer... 

– D’autant que tu vas avoir du travail...  ; fit-il un sourire mystérieux aux lèvres. 

– Comment ça ? tu m’as trouvé des clients ? s’enquit-elle les sourcils levés. 

– Oui ; trois pour commencer ; répondit-il. Mais seule, tu ne pourras pas tout traiter. Jérôme a un ami qui cherche un poste. 

Un Français installé à New York depuis plusieurs mois ; il bossait dans une boîte de  com qui vient de fermer. Mais il a une formation d’avocat. J’ai étudié son dossier, il serait parfait pour toi. 

– Je te fais confiance, on peut le rencontrer ? 

– Je l’ai convoqué à mon bureau. Nous le voyons à seize heures ; rétorqua son beau-père. 

– Waouh ! tu ne perds pas de temps comme d’habitude ! répliqua Alexandra en secouant la tête. Il est au courant que j’ouvre un cabinet et que je n’ai encore jamais été ma propre patronne ? 

– Jérôme l’a briefé ; répondit Devereux. D’après lui, c’est un bosseur. Ils ont fait leurs études ensembles puis Jérôme a préféré la finance au droit. Mais il est disposé à refaire du droit. 

– Parfait alors. 

La limousine se gara devant l’immeuble en rénovation. Alexandra haussa les sourcils de surprise. Les échafaudages avaient disparu, la porte d’entrée brillait de mille feux. Dans le hall, elle ouvrit grand les yeux. 

Le sol de marbre avait été débarrassé des bâches en plastique ainsi que le majestueux escalier. 

Les bruits de perceuse et de marteau avaient disparu. 

– Où sont les ouvriers ? s’enquit-elle en tournant sur elle-même. 

– Dans les étages supérieurs. Il n’y a plus que les peintres et les poseurs de moquette ; répondit Devereux. 

– Ils ont travaillé jour et nuit, non ? 

– Presque. J’ai demandé à Meyerson de doubler ses équipes ; acquiesça-t-il. 

Alexandra sauta au cou de son beau-père et l’embrassa sur les joues. 

– Tu es le beau-père le plus génial du monde ! s’exclama-t-elle. On monte ? 

Devereux éclata de rire. 

– Ça a l’air d’une proposition indécente, Lexie ! tu sais ça ? fit-il en riant toujours. 

– Quoi ? ah oui, tu veux dire « on monte » ? ricana-t-elle. Tu as beau être un très bel homme, je ne ferais jamais ça à maman ! 

– Je suis ravi de l’entendre ! rétorqua-t-il. Montons, donc ! 

Ils empruntèrent un des ascenseurs et sortirent dans le couloir du dernier étage. Le sol en marbre gris luisait, les murs étaient recouverts d’une peinture taupe. Devereux lui montra la cuisine et la salle de repos. Une table ovale, des chaises, des placards et tout un équipement électroménager moderne composaient le mobilier dernier cri. 

La salle de réunion était elle aussi déjà meublée. 

Alexandra fonça les sourcils. C’était exactement comme elle l’avait imaginée. Elle se retourna vers lui. 

– William ! c’est... 

Les mots lui échappaient. 

– Ça te plaît, Lexie ? demanda-t-il. 

– A ton avis ? comment as-tu su ce que je voulais ? 

– Je te connais bien, ma chérie ; répliqua-t-il. Viens, je vais te montrer ton bureau. 

Alexandra le gratifia d’une moue. 

– Tu ne vas pas tout payer ! 

– Aucune importance ; cela me fait plaisir de te faire plaisir ; fit-il en la prenant par la main. 

Il la guida dans l’espace destiné à ses futurs collaborateurs. Il avait été divisé en plusieurs boxes de travail, suffisamment grands pour qu’on ne s’y sente pas à l’étroit. Des bureaux ergonomiques et des chaises informatiques emplissaient les espaces individuels. 

Une cloison en verre séparait son bureau des boxes. Alexandra fronça les sourcils. Elle avait pensé à des cloisons en bois. 

Devereux aperçut le froncement de sourcils. Il lui reprit la main, la fit entrer dans la pièce et referma la porte dans leur dos. 

Il se dirigea vers le bureau ultramoderne en verre et acier, enfonça une touche sur un panneau de commande et la paroi entière s’opacifia, isolant la pièce du reste des bureaux. 

– Waouh ! s’exclama la jeune femme. Absolument génial ! 

– Tu vois, tu peux te mettre à l’abri des regards indiscrets si nécessaire ; dit Devereux en s’asseyant dans le confortable fauteuil en cuir bordeaux. 

Un salon du même cuir occupait un coin de la pièce autour d’une table basse en verre et acier assortie au bureau. Une

desserte en bois laqué courait le long du mur derrière le canapé. La baie vitrée s’ouvrait sur les immeubles environnant. 

Deux chaises à haut dossier faisaient face au bureau. 

– Qu’en penses-tu ? demanda Devereux les doigts croisés sur le verre du bureau. 

– Franchement ? tu me gâtes trop ! ricana la jeune femme. Je pourrais y prendre goût. 

– Désolé, il te faudra compter sur Mac, maintenant... 

Alexandra le gratifia d’un sourire béat et complètement idiot. 

– Je vois ! fit son beau-père en se relevant. J’en suis heureux pour toi, ma chérie. 

Il contourna le bureau et vint se planter devant elle. Il la dévisagea en silence de longues minutes durant puis :

– J’ai appris que tu avais dit oui... c’est bien, Lexie. Tu n’as rien à craindre, nous serons toujours là pour toi... 

– Cela ne m’empêche pas d’avoir un peu le trac ; rétorqua-t-elle en levant les yeux vers lui. Je me demandais... 

– Tu peux tout me demander, ma chérie ; l’encouragea-t-il d’une voix douce. 

– En fait, j’aimerais savoir qui assiste aux rites... 

Devereux hocha la tête. 

– Pas les membres de la famille, si c’est cela qui te gêne ; dit-il en caressant sa joue du bout des doigts. 

– Henry, non plus ? s’étonna-t-elle sachant que Kate poursuivait son initiation. 

– Non ; il accompagne son amie... il n’y aura que des initiés qui n’ont aucun lien avec toi. Ce sera plus facile pour toi ? 

Alexandra poussa un long soupir de soulagement avant d’acquiescer d’un signe de tête. Devereux sourit. 

– Je t’assure que tu peux le faire... d’autant que d’après ton frère... 

– Il t’a dit ? s’exclama-t-elle furieuse. Il n’aurait pas dû ; à qui en a-t-il encore parlé ? 

– A personne d’autre, rassure-toi ! et je ne l’ai pas dit à ta mère... elle aurait été angoissée ! Lexie... 

– Non, tais-toi ! lui ordonna-t-elle en plaquant sa main sur sa bouche. Cela ne regarde que moi. 

– Entendu, nous n’en parlerons plus. Allons-y. 

Il l’entraîna hors du bureau et enfonça la touche d’appel de l’ascenseur. 

– Cela te plaît vraiment ? s’enquit-il lorsque les parois métalliques se refermèrent sur eux. 

– C’est exactement ce que je voulais ; merci beaucoup, William. 

Elle l’embrassa sur la joue. Oh oui, exactement ce dont elle avait rêvé ! 

Chapitre 3

Deux jours plus tard, elle apprit qu’Anatalia Sverenskaîa avait été mise en accusation pour tentative de meurtre sur sa

personne. 

Elle espérait que le top prendrait le maximum. 

Lowell avait demandé à ce que sa cliente bénéficie du dépôt d’une caution. Cependant étant donné qu’elle était étrangère et qu’elle pourrait chercher à fuir, ça lui avait été refusé. Le fait qu’elle ait agressé et mordu un policier n’avait pas arrangé ses affaires. 

Elle avait été emprisonnée en attendant le procès. 

Alexandra poussa un ouf de soulagement. Elle préférait la savoir dans une cellule plutôt qu’en liberté. Dieu seul savait de quoi elle était capable... Dieu et elle-même. 

La jeune femme devait faire sa déposition devant le procureur. Sa mère ayant décrété qu’elle ne pouvait s’y rendre seule, Alexandra se retrouva dans le bureau d’Adam Stone, accompagnée de Xander et d’un des avocats de Devereux. 

Raconter ce qui s’était passé lui fut particulièrement pénible. Les souvenirs de son agression étaient encore bien clairs dans son esprit. Elle n’omit aucun détail et confirma l’identité de celle qui l’avait blessée sans aucune hésitation. 

Le procureur la remercia de s’être déplacée et serra chaleureusement sa main. Une fois de retour à l’arrière de la limousine de l’avocat, elle craqua. 

– Mademoiselle Wellington, vous voulez boire quelque chose ? proposa l’avocat. 

– S’il vous plaît, oui. 

L’homme de loi lui servit un fond de bourbon qu’elle avala d’un trait. L’alcool la rasséréna et elle retrouva son sourire. 

– Que pensez-vous qu’il va se passer, maintenant ? demanda-t-elle. Lowell va tenter d’obtenir un accord ? 

– C’est toujours possible. C’est un excellent avocat ; répondit l’homme. Il va marchander avec le procureur. Elle pourrait s’en sortir avec douze ans ; peut-être moins... si elle a des informations susceptibles d’intéresser la justice. 

– Par exemple sur la mafia biélorusse ? 

L’avocat hocha la tête. Il se tourna vers la jeune femme. 

– Il ne faut pas se leurrer, Alexandra ; reprit-il. Le système pénal américain est ainsi fait. Vous êtes dans la partie, vous savez comment ça se passe. 

– Oui, c’est d’ailleurs pour cela que j’ai abandonné mon poste auprès du procureur de Philadelphie... voir des assassins s’en tirer avec des peines minimes parce qu’ils avaient quelque chose à négocier... 

Alexandra secoua la tête et reporta son attention sur les passants. Elle avait choisi de s’occuper de cas de divorce, de

différents entre voisins ou d’espionnage industriel pour cette raison... rien qui n’ait à voir avec les meurtres. 

– Très bien ; l’essentiel est qu’elle soit mise hors d’état de nuire pendant un certain temps ; fit-elle fataliste. 

L’avocat sourit et lui serra la main lorsqu’il la déposa devant l’immeuble de Stonebridge. Elle le remercia et descendit du véhicule en même temps que son garde du corps. Une nuée de journalistes se précipita sur elle avant qu’elle n’ait pu franchir la porte. Xander tenta de les repousser et la prit par le coude. Le portier de l’immeuble intervint à son tour et ils purent pénétrer dans le bâtiment. 

– Quels vautours ! s’exclama le concierge. Tout va bien, mademoiselle Wellington ? 

– Oui, merci. 

Le couple s’engouffra dans l’ascenseur et Xander fixa la jeune femme. 

– Ça va ; fit-elle en surprenant son regard inquisiteur. 

– Bien ; vous pensez ressortir ? demanda-t-il. 

Alexandra jeta un coup d’œil à sa montre et grimaça. Elle devait déjeuner avec sa mère dans moins de deux heures. 

– Oui, j’ai rendez-vous avec ma mère. 

– Entendu, faites-moi signe quand vous aurez besoin de moi. 

– Merci. 

Elle pénétra dans le penthouse, fila directement dans la chambre. Malcolm était en réunion toute la journée. Elle aurait eu bien besoin d’entendre sa voix. 

Elle se laissa tomber sur le lit, enfouit le visage dans l’oreiller et tenta de calmer les battements de son cœur. 

Elle n’avait toujours aucune nouvelle du Comité. Que faisait-il ? Cette attente était insupportable. Combien de temps devrait-elle angoisser avant de passer le premier degré ? 

Elle se redressa et appela sa mère. 

– Lexie ma chérie, tu vas bien ? comment s’est passé ta déposition ? demanda Elisabeth Devereux. 

– C’a été, maman. 

– Nous déjeunons toujours ensemble, n’est-ce pas ? s’enquit sa mère. 

– Bien sûr ; où dois-je te retrouver ? 

– Je passerai te prendre à douze heures trente, ma chérie. Un restaurant français, ça te va ? 

– Avec plaisir, maman. A plus tard. 

Elle coupa la communication et retourna dans le séjour. Elle avait beaucoup trop de temps à passer à ruminer seule dans

l’appartement. 

Elle alluma son PC et tapa un mail à Malcolm. Il pourrait sans doute lui répondre même s’il était en réunion, non ? 

 « J’aurais bien besoin d’un petit câlin ; tu me manques terriblement. AWVB ». 

Elle cliqua sur envoyer et attendit patiemment. Pour se distraire, elle se connecta sur Google et tapa le nom de Martha

Davidson. Elle ne savait toujours pas où avait vécu cette femme avant de venir à New York. 

Elle avait envie d’approfondir ses recherches. Une petite enveloppe se dessina sur son écran. Elle sourit et ouvrit le mail. 

 « Je donnerais cher pour t’offrir ce câlin et même plus. Imaginer tes lèvres douces sur les miennes ou autour de ma

 queue... me fait bander. MS ». 

Alexandra éclata de rire avant de répondre :

 « Tu n’es pas en plein travail ? AWVB»

Trois minutes plus tard, elle reçut sa réponse :

 « Si, j’ai même dix personnes autour de moi. Je vais devoir penser à des choses désagréables pour calmer mon érection... 

 mais tu ne perds rien pour attendre. A ce soir, chérie. MS ». 

Elle referma sa messagerie et se concentra sur Martha Davidson. Elle finit par découvrir qu’elle vivait en Italie avec son mari, riche industriel milanais. Il était décédé dans un accident de voiture ; elle avait revendu ses biens et était rentrée aux Etats-Unis. 

Bien, elle en savait un peu plus sur cette étrange femme. 

Le déjeuner avec sa mère se déroula sans heurt. Elles avaient décidé d’un commun accord de ne pas aborder le sujet Anatalia Sverenskaîa. 

Elles discutèrent mode, œuvres de bienfaisance et bien évidemment, Elisabeth Devereux ne put s’empêcher de parler de

Malcolm Stonebridge. 

– Tu sais, ma chérie, je n’ai jamais vu un homme aussi amoureux de toi ; déclara-t-elle en reposant sa tasse de café. 

– Tu crois ? rétorqua la jeune femme. Et Nathan, tu penses qu’il ne m’aimait pas assez ? 

Sa mère la scruta attentivement avant de répondre :

– Je n’ai jamais dit ça, Lexie... je suis certaine qu’il tenait beaucoup à toi... 

Alexandra retint un gémissement et un éclair douloureux traversa son regard. Ses yeux se portèrent sur une table où

discutaient deux femmes en tailleur Chanel. 

Penser à Nathan lui faisait toujours aussi mal. Elle avait remisé cette période de sa vie dans un coin de sa mémoire mais son visage était bien présent dans son esprit. 

– Je suis désolée, ma chérie ! dit Elisabeth Devereux en surprenant le regard de sa fille. Je ne voulais pas te remémorer des souvenirs douloureux... 

– Ce n’est rien, maman ; c’est la vie. Excuse-moi ; fit-elle en se levant de table. 

Elle se dirigea d’un pas décidé vers les toilettes. Elle avait besoin d’être seule. Dans une cabine spacieuse, elle s’adossa à la céramique et ferma les yeux. Elle se força à respirer calmement, chassant les larmes qu’elle avait senties poindre. 

Elle souffla à plusieurs reprises et regagna les lavabos, passa ses mains sous l’eau et se tapota la nuque avant de saisir des serviettes en papier. 

Lorsqu’elle revint à table, sa mère semblait ennuyée. 

– Lexie... 

– S’il te plaît, maman, oublions cela ; la coupa-t-elle. 

Elisabeth Devereux fit signe au serveur et régla leur déjeuner. 

– Veux-tu que nous allions faire les boutiques ? proposa-t-elle en sortant du restaurant. 

– Excellent idée, maman. 

Les deux femmes montèrent à l’arrière de la limousine de Devereux. 

– Par quoi veux-tu commencer ? s’enquit la jeune femme. 

– J’ai vu une robe de soirée qui t’irait à ravir, Lexie... 

– Allons voir cette robe, alors ; acquiesça Alexandra. 

Elle revint au penthouse en fin d’après-midi, les bras chargés de paquets des plus chics boutiques de la Cinquième Avenue. 

Sa mère avait tenu à lui offrir deux magnifiques robes, les escarpins et pochettes assortis. 

Alexandra soupira en déposant les boîtes en carton sur le lit. Elle avait déjà une garde– robe imposante. Mais c’était la façon de sa mère de se faire pardonner. 

Elle rangea les robes dans le dressing. Malcolm lui avait fait de la place mais elle allait devoir se rendre chez elle, un jour ou l’autre. 

Et décider une bonne fois pour toutes d’emménager ici. Elle passa dans la salle de bains et se fit couler un bain. Dans lequel elle s’assoupit. 

Un mouvement la tira de sa torpeur. L’eau remua et déborda lorsque Stonebridge se glissa derrière elle. 

– C’est  mon bain ! fit-elle d’un ton possessif. 

– Oui, mais c’est  ma baignoire ! répliqua-t-il. 

Il s’allongea autour d’elle, étirant ses longues jambes et l’emprisonnant entre ses cuisses. 

Alexandra se laissa aller contre son torse, fermant les yeux et soupirant de bien-être. 

– Alors, ce petit câlin ? susurra-t-il à son oreille. 

– Je l’attends toujours ; rétorqua Alexandra en caressant les cuisses de Malcolm du bout des doigts. 

Elle sentit son sexe se dresser dans son dos et sourit. Il était extrêmement réactif à la moindre de ses caresses. Elle pencha la tête de côté pour lui offrir l’accès à son cou. 

Il l’embrassa sous l’oreille, la faisant frémir puis il déposa un chapelet de baisers tendres sur sa mâchoire jusqu’à sa bouche. 

Il lui prit le menton, l’obligeant à se contorsionner. Elle se redressa lentement pour lui faire face et enjamba ses cuisses. 

Ses tétons pointèrent lorsqu’il les suçota un à un, les mordilla. Elle gémit et se tortilla sur lui. 

– Hum... chérie ; murmura-t-il. Tu sais que j’ai pensé à cet instant toute la journée ? depuis ton mail, je n’ai pensé qu’à ce que je te ferais ce soir... 

Alexandra le gratifia d’une moue innocente. Il plissa les yeux, se pencha vers elle et emprisonna ses lèvres entre les siennes. 

Sa langue envahit sa bouche, la goûta, l’explora sans vergogne. 

Les mains de la jeune femme glissèrent sur le torse puissant de Malcolm, caressant ses tétons au passage. Elle les lapa, 

aspira le droit jusqu’à ce qu’il durcisse sous sa bouche. 

Stonebridge gémit et renversa la tête en arrière. 

– Continue, chérie ; murmura-t-il d’une voix rauque. 

Elle accentua sa caresse, passa au second téton et le mordilla doucement. Elle le sentit frémir et sa main s’empara de son sexe dressé. Elle la fit descendre le long du membre érigé. 

Son érection gonfla encore, prenant des proportions impressionnantes. Stonebridge glissa une main entre les cuisses de la jeune femme, titilla son clitoris, introduisant deux doigts en elle. 

Alexandra soupira. Elle avait attendu ça toute la journée elle aussi. Elle frissonna en sentant l’orgasme pointer. Stonebridge la souleva par les hanches, la positionna au dessus de son gland et la força à s’empaler sur son membre. 

La jeune femme émit un gémissement de pur plaisir en sentant le pieu s’enfoncer en elle. 

– Putain ; jura-t-elle entre ses dents. 

Elle se mit à monter et descendre sur lui, cramponnée à ses épaules. Stonebridge remonta les genoux, la bloquant contre lui. 

– Doucement, chérie... nous avons toute la nuit ; chuchota-t-il en ralentissant les mouvements d’Alexandra. 

– Non... j’ai trop envie ; grogna-t-elle contre sa bouche. J’en ai besoin, s’il te plaît... 

– Mmm... 

– Malcolm... je t’en prie... 

– Oh oui, chérie, supplie-moi encore ; murmura-t-il. 

– S’il te plaît... 

Il tendit les jambes, la libérant de son emprise. Il la fit coulisser au dessus de son membre, arquant le bassin à chaque descente. Elle se crispa soudain autour de son sexe, ses muscles intimes resserrant leur étreinte autour de lui. 

Stonebridge se laissa aller, jouissant à son tour. Il l’enserra entre ses bras tandis qu’il se déversait à longs traits. 

– Oh bébé, qu’est-ce que c’est bon d’être en toi... 

Ils restèrent de longues minutes, imbriqués l’un dans l’autre. L’eau du bain était froide lorsqu’ils sortirent de la baignoire. 

Il la porta dans la chambre, enroulée dans une serviette éponge moelleuse. Il s’allongèrent face à face, la tête sur les oreillers en plume. 

– Je dois te parler, Lexie ; commença-t-il en caressant sa joue du bout des doigts. 

Alexandra fronça les sourcils. Puis elle sut de quoi il allait lui parler. 

– Chérie, la date pour le passage du premier degré a été fixée. C’est vendredi soir... 

– Quoi dans deux jours ? le coupa-t-elle affolée. 

– Chhhhh, bébé, il n’y a pas de souci ; reprit-il. Tout se passera bien, je te le promets... 

– Ça va se passer où ? s’enquit-elle. 

– Je ne peux pas te le dire ; tu auras les yeux bandés pendant que nous nous rendrons à l’endroit prévu. 

– Pourquoi ? s’étonna-t-elle. Puisque je vais faire partie de la Confrérie ? 

– Parce que tu pourrais changer d’avis en route, toi ou une autre future initiée... et donc le Comité prend certaines

précautions. 

– D’accord ; murmura-t-elle. 

Elle déglutit péniblement. Waouh ! déjà. 

– Comment ça va se passer ? 

– Il y aura plusieurs postulantes, chacune accompagnée de celui qui l’initie. Vous devrez prononcer un serment avant la

première épreuve. 

Alexandra hocha la tête ; Kate lui avait décrit le premier degré. Ça devrait aller... 

– A quoi penses-tu ? s’enquit-il en voyant son regard ailleurs. 

– Rien de spécial... 

– Lexie ! fit-il d’une voix ferme. 

– Je me disais juste que ce ne doit pas être terrible ; mentit-elle. Si de nombreuses personnes acceptent de passer les

différents degrés... 

– Oui, mais le contenu des rites peut être modifié... 

– Hein ? comment ça modifié ? 

Stonebridge plissa les yeux. 

– Lexie ! tu me caches quelque chose ! 

– Non... 

Sa voix manquait singulièrement de fermeté ; il lui prit le visage à deux mains et la scruta attentivement. 

– Dis-moi, chérie... que sais-tu que tu ne veux pas me dire ? insista-t-il d’une voix dure. 

Alexandra se mordit la lèvre inférieure. Putain ! elle n’aurait pas pu se taire ? Quelle imbécile... si elle parlait Kate risquait d’avoir des ennuis. 

– Lexie ? je t’écoute ; ordonna-t-il sèchement. 

– Ok... mais tu ne dois rien dire... à personne ; promets-le moi... 

– Promis, Lexie... alors ? 

Elle lui fit part des révélations de Kate et regretta sa réaction dès qu’il fronça les sourcils. 

– Je suis désolée, je l’ai forcée à me parler ; fit-elle d’une petite voix. Elle va avoir des problèmes ? 

Stonebridge garda le silence bien trop longtemps à son goût. Elle commença à stresser. 

– Malcolm, dis-moi quelque chose, je t’en prie... j’ai fait une bêtise, je le sais... 

Il soupira et se redressa dans le lit puis il se leva sans un mot, laissant Alexandra seule et de plus en plus anxieuse. 

La jeune femme se recroquevilla dans le lit. Merde ! que venait-elle de faire ? Et si son attitude stupide mettait en péril l’initiation ? Si Malcolm refusait de poursuivre ? 

Elle se leva d’un bond et partit à sa recherche. Elle le trouva assis dans le séjour, un verre de bourbon à la main. 

– Mac... s’il te plaît, dis-moi que ce n’est pas si grave... tu es le seul à savoir... 

Alexandra s’approcha par derrière, passa ses bras autour de ses épaules et l’embrassa dans le cou. 

– Parle-moi ; Malcolm... 

Il poussa un énorme soupir. 

– Tu n’aurais pas dû lui poser des questions. Le Comité a des yeux et des oreilles partout ; sois certaine qu’ils sont déjà au courant... 

– Qu’est-ce qu’on va faire ? s’inquiéta-t-elle. 

– Toi ? rien. Moi je vais essayer de savoir si les dégâts sont réparables... vas dormir. 

Alexandra haussa les sourcils de surprise. Il la repoussait ? 

– Malcolm ? 

– Lexie, vas te coucher, tout de suite ; ordonna-t-il sèchement. 

Elle se redressa et tourna les talons ; les larmes lui montèrent aux yeux. Putain, tout ce cirque pour si peu ? 

Elle se recoucha, se roula en boule et ferma les yeux. Elle finit par s’endormir ; Malcolm ne l’avait toujours pas rejointe. 

Elle se réveilla à l’aube. Le lit à côté d’elle était tiède. Il était donc venu dormir auprès d’elle. Elle tendit l’oreille, il n’était pas dans la salle de bains. Elle sauta du lit et se dirigea vers le séjour. 

La pièce était plongée dans le noir. Elle se laissa tomber sur un canapé, une boule au creux de l’estomac. Où était-il ? Tout de même pas déjà parti au bureau ? 

Elle regarda autour d’elle. Tout allait si bien, pourquoi avait-il fallu qu’elle interroge Kate ? Par défi ? Par stupidité, oui. 

Elle se recroquevilla sur le canapé et se mit à pleurer. De longs sanglots irrépressibles. 

Le soleil la tira d’un sommeil agité ; elle remua sur le canapé et se cogna la jambe à la table basse. Un plaid douillet la recouvrait. 

Que faisait-elle couchée là ? Puis les souvenirs de la veille remontèrent à la surface. Elle frissonna et se leva pour aller enfiler un peignoir. Des gouttes d’eau maculaient la mosaïque de la cabine de douche. 

Elle passa la main sur la paroi. Malcolm était revenu prendre une douche. Après une séance de sport ? En tout cas, il ne

l’avait pas réveillée, pas emmenée dans le lit. Il l’avait laissée dormir sur le canapé. 

Etait-il fâché à ce point ? Elle se glissa dans la cabine, ouvrit le robinet en grand et laissa l’eau bouillante couler sur sa peau. 

Des larmes se mêlèrent au ruissellement de l’eau. Elle appuya ses mains contre les carreaux. Puis son front se posa sur la paroi. Merde... 

Elle se laissa glisser sur les fesses, remonta les genoux sous sa poitrine et les entoura de ses bras. 

Elle resta longtemps sous le jet brûlant, jusqu’à ne plus avoir de larmes à verser. Puis elle quitta son refuge, s’enroula dans une serviette et se remit au lit. 

Son portable vibra sur le chevet. Elle y jeta un coup d’œil et laissa la messagerie s’enclencher. Elle passa la matinée au lit. 

A midi, on frappa à la porte de la chambre. 

– Mademoiselle Wellington ? vous allez bien ? 

La voix de Xander la tira de sa torpeur. Elle enfila un peignoir et alla ouvrir la porte. 

– Oui ? 

– Mon Dieu ! vous êtes souffrante ? vous voulez que j’appelle un médecin ? s’inquiéta-t-il en découvrant son visage. 

– Non, ça va aller... que vouliez-vous ? 

– Monsieur Devereux vous demande au téléphone... comme vous ne répondiez pas sur votre portable, il m’a appelé... 

– Dites-lui que je ne me sens pas bien, je le rappellerai plus tard. 

– Vous êtes certaine que ça va aller ? 

– Merci, Xander. Ça va. 

Elle lui sourit faiblement et referma la porte. Son beau-père n’allait pas tarder à arriver. Elle devait se rendre présentable. 

Elle passa dans la salle de bains et se reconnut à peine dans le miroir. Elle avait les yeux gonflés, les joues marbrées. 

Elle versa un peu de lotion au bleuet sur des cotons et les appliqua sur ses paupières. 

Trente minutes plus tard, William Devereux la trouva au comptoir du coin cuisine devant une tasse de café. 

Chapitre 4

– Bonjour ma chérie, tu es malade ? s’enquit-il en découvrant son visage fatigué. 

– J’ai mal dormi, ça va aller, William ; répondit-elle en détournant le regard. 

Devereux lui prit le menton entre deux doigts et l’obligea à lui faire face. 

– Lexie, pas avec moi ; dit-il d’une voix posée. Tu t’es disputé avec Mac ? 

Alexandra poussa un long soupir de frustration. Comment faisait-il pour toujours tout deviner ? 

– Oui ; souffla-t-elle. 

– Et ? 

Elle haussa les épaules. Que pouvait-elle dire à son beau-père ? La vérité ? 

– J’ai fait une bêtise qui peut se retourner contre lui ; avoua-t-elle d’une voix morne. 

Devereux resta impassible et l’invita à poursuivre d’un signe du menton. 

– Ecoute, William... nous allons régler ça, ne t’en fais pas... 

– Tu comptes t’en tirer à si bon compte ? Ma chérie tu devrais savoir que je suis aussi têtu que tu peux l’être. 

Elle haussa les sourcils, elle ne risquait pas de l’oublier. 

– Bon, je te demande de m’écouter calmement ; commença-t-elle. J’ai discuté avec Kate des rites initiatiques... 

Elle sentit son beau-père se crisper imperceptiblement. Et elle lui dévoila l’intégralité de leur conversation, et celle qu’elle avait eue avec Malcolm quand il lui avait annoncé la date du premier rite... 

– Chérie ; fit-il en secouant la tête. As-tu seulement pensé à Kate ? en l’obligeant à te parler, tu as mis son avenir en danger... 

et celui de Mac aussi, sans parler du tien. 

Alexandra se mordit la lèvre inférieure. Merde... elle avait tout foiré... son amitié avec Kate ne s’en relèverait pas, sa relation avec Malcolm encore moins s’il devait payer pour son entêtement. 

Elle sentit les larmes lui monter aux yeux et fixa un point sur le mur du coin cuisine. Devereux posa une main

chaleureusement sur les siennes. 

– Lexie, je vais essayer d’arranger cette histoire, mais tu me mets dans une situation délicate vis– à– vis du Comité... Je vais appeler Mac, aussi... 

– Je suis désolée, William ; murmura-t-elle. 

Il se pencha vers elle et déposa un baiser sur sa tempe. Puis il descendit du tabouret et quitta le penthouse. 

Alexandra resta de longues minutes immobile au comptoir. Bien que faisait-elle maintenant ? Elle saisit son portable sur le plan en béton ciré, jeta un coup d’œil à sa messagerie. Malcolm ne l’avait pas contactée. Pourquoi était-il si en colère contre elle ? 

Elle plissa les yeux. Puisqu’il ne voulait pas lui parler, elle le ferait. Elle sauta du tabouret, fila dans la chambre et ouvrit le dressing. 

Elle choisit une robe en cuir rouge, fendue sur la cuisse gauche, enfila des bas auto– fixant et glissa ses pieds dans des stilletos en cuir verni noir. 

Elle releva ses cheveux en un chignon négligé, se maquilla soigneusement et s’enveloppa d’un nuage de parfum français. Un regard à la psyché la fit sourire. Pour la première fois depuis la veille au soir, elle se sentit prête à abattre des montagnes. 

Elle choisit un manteau en peau noire, le passa et récupéra son sac sur la desserte du couloir. 

Elle alla frapper à la porte du salon bleu. 

– Mademoiselle Wellington ? dit-il en haussant les sourcils. Vous sortez ? 

– Oui, je dois aller au Stonebridge Building. 

– Bien, je prends mon manteau. Vous avez l’air d’aller beaucoup mieux. 

– Merci, je me sens mieux effectivement ; rétorqua-t-elle avec un sourire. 

Xander héla un taxi, ouvrit la portière arrière et s’effaça pour la laisser monter. Le garde du corps fixa la route devant lui, le visage impassible. 

Alexandra porta son attention sur les passants sur les trottoirs. Elle devait à tout prix parler à Malcolm. Elle ne supportait pas de le savoir fâché. 

Lorsque le véhicule se gara devant l’immeuble, elle sentit l’angoisse lui étreindre l’estomac. 

Elle salua les vigiles d’un signe de tête, enfonça la touche d’appel d’un ascenseur et tapota du pied en attendant que la cabine redescende. 

Ils pénétrèrent dans la cabine dès que les portes coulissèrent et Alexandra défonça quasiment le bouton du dernier étage. 

– Vous devriez vous détendre, mademoiselle Wellington ; lui suggéra gentiment Xander. Respirez calmement et soufflez

lentement... 

Elle se tourna vers lui, les sourcils levés et s’efforça d’appliquer ses conseils. Lorsque la cabine s’immobilisa au trentième, elle inspira un grand coup et sortit de l’ascenseur. 

– Vous voulez bien m’attendre ici ? demanda-t-elle au garde du corps. 

Elle désigna du menton un canapé en cuir blanc et se dirigea vers le comptoir des secrétaires. 

– Bonjour, j’aimerais voir monsieur Stonebridge, s’il vous plaît ; dit-elle à la rouquine qu’elle avait déjà vue. 

– Euh... mademoiselle Wellington, je suis désolée, monsieur Stonebridge est en salle de conférence... 

Alexandra ne lui laissa pas le temps de terminer sa phrase ; elle tourna les talons et franchit d’un pas décidé la dizaine de mètres qui séparait le comptoir de la salle de réunion. 

Elle entendit des pas précipités dans son dos et la voix affolée de la petite rousse. 

– Mademoiselle Wellington ! vous ne pouvez pas ! s’exclama-t-elle en voyant Alexandra frapper et entrer dans la salle de

conférence. 

Alexandra stoppa sur le seuil de la pièce. Dix paires d’yeux se posèrent sur elle et la détaillèrent de la tête aux pieds. 

En bout de table, Malcolm fronça les sourcils avant de se lever lentement. 

– Veuillez nous excuser quelques minutes ; dit-il à l’adresse des hommes d’affaires assis à la longue table. 

Il se dirigea vers elle et fit signe à la secrétaire de sortir. Puis il prit Alexandra par le coude et l’entraîna jusqu’à son bureau. 

– Que fais-tu ici, Alex ? je suis en pleine négociation ; dit-il d’une voix froide. 

– Tu vas me faire la tête encore longtemps ? s’écria-t-elle. A cause de toi, j’ai passé une nuit épouvantable ! sans parler de la matinée... 

– A cause de  moi, vraiment ? rétorqua-t-il. N’inverse pas les rôles, s’il te plaît... 

Alexandra le fixa, incrédule. Puis elle secoua la tête et tourna les talons. 

– Vous pouvez retourner à vos négociations, monsieur Stonebridge ; fit-elle par-dessus son épaule. 

Elle marcha rapidement jusqu’aux ascenseurs et s’engouffra dans la première cabine qui s’ouvrit. Au passage, elle bouscula une grande blonde qui lâcha ses dossiers. Xander s’était précipité et aida la malheureuse à ramasser les feuillets échappés des chemises. 

Lorsqu’il se redressa, l’ascenseur avait amorcé sa descente. 

La jeune femme sortit de la cabine, traversa le hall comme si elle avait eu le diable à ses trousses et héla un taxi. Une fois installée à l’arrière, elle donna sa propre adresse au chauffeur, envoya un texto à sa mère pour lui dire qu’elle l’appellerait très bientôt et éteignit son portable. 

Il était grand temps qu’elle retourne chez elle. Elle soupira de soulagement lorsque le véhicule stoppa devant la Trump

Tower. 

Alexandra régla sa course sans attendre sa monnaie et pénétra dans le hall d’un pas pressé. Les gens allaient et venaient, descendant par les escalators, sortant des cabines d’ascenseurs pour aller déjeuner. La tour comportait plusieurs étages de bureaux et de très nombreuses entreprises. 

Elle enfonça la touche de son étage et s’engonça dans un coin. Cela ne lui ferait pas de mal de s’isoler un peu. 

Elle déverrouilla sa porte et stoppa dans l’entrée. La tâche de sang avait disparu mais le souvenir douloureux de son

agression la paralysa sur place. 

Elle poussa un profond soupir et ferma les yeux. Puis elle enjamba la flaque imaginaire et se glissa dans son appartement. 

Elle referma dans son dos, remit l’alarme et parcourut le couloir sans un regard en arrière. Elle avait l’intention de rester ici quelques jours... ou pour toujours ? 

Elle ôta son manteau, passa dans le dressing et le rangea sur un cintre. Ensuite, elle se prépara un café macchiatto et s’installa sur un des canapés du salon. Elle enleva ses escarpins et replia ses jambes sous elle. 

– Qu’est-ce que je fais, maintenant ? demanda-t-elle aux murs. 

Waouh, c’est fou ce que la vie pouvait basculer en un rien de temps. Des questions trop curieuses, une insistance idiote... un entêtement incorrigible... 

Et elle se retrouvait dans une situation dont elle ne voyait pas l’issue. Elle souffla sur sa tasse et sursauta en entendant la sonnerie de son téléphone fixe. Elle laissa le répondeur s’enclencher. 

La sonnerie se déclencha quinze minutes plus tard et encore plusieurs fois jusqu’au soir. 

Pas une fois, elle ne se leva pour décrocher. 

Le soir tomba et elle resta dans le noir... à en broyer. Elle finit par se lever, se déshabilla et se mit au lit. 

Un bruit de voix la réveilla le lendemain en fin de matinée. Elle reconnut celles de son frère et de William Devereux. 

Alexandra soupira. Elle avait oublié que son jumeau possédait un double de ses clés. Ainsi que la combinaison de son

alarme. 

– Lexie ? fit son frère en frappant à la porte de sa chambre. Lève-toi, et viens dans le salon, s’il te plaît. 

Comme elle ne répondait pas, il ouvrit la porte et passa la tête dans l’entrebâillement. 

– Lexie, arrête de faire ta tête de mule ; fit-il en venant s’asseoir au bord du lit. 

– Que veux-tu, Henry ? je ne peux même pas être tranquille chez moi ? où faut-il que je parte pour qu’on me fiche la paix ? 

grogna-t-elle en lui tournant le dos. 

– Alexandra ! tu dois accepter les conséquences de tes actes ; reprit son frère. Tu es adulte, bon sang ! 

Elle lui fit face et plissa les yeux. 

– Je suis adulte ? et Malcolm, il n’est pas censé l’être ? tu sais qu’il ne me parle plus ? ce n’est pas puéril ça comme

réaction ? explosa-t-elle. 

– Ecoute, tu nous as tous mis dans une situation extrêmement désagréable. Le Comité a décidé de passer l’éponge mais

William a dû user de tout son pouvoir et de ses relations pour convaincre ses membres d’oublier ce que tu as fait... 

– Et Kate ? 

– Elle n’aura pas d’ennui non plus ; expliqua Henry. Tu t’en sors bien, crois-moi. Il faut que tu commences à passer les

degrés... 

– Je ne suis pas certaine d’en avoir encore envie... 

– Pardon ? s’écria son frère. C’est une plaisanterie ? 

Alexandra se redressa contre les oreillers et s’adossa à la tête de lit, les bras croisés sur la poitrine. 

– Pas le moins du monde ; répliqua-t-elle sèchement. J’ai besoin d’y réfléchir encore... 

– C’est trop tard, Lexie, tu as dit oui. 

Elle le gratifia d’une moue ironique et haussa les épaules. Cela devenait ridicule. 

– Ils comptent m’y obliger ? demanda-t-elle sur un ton moqueur. Comment ? 

Henry Wellington scruta le visage de sa jumelle. Elle le défiait du regard. 

– Lexie, je t’en prie...  ; murmura-t-il. 

– Je veux quelques jours de tranquillité... je vais faire un petit voyage ; rétorqua Alexandra en fixant son frère. J’ai besoin de détente... 

– Lexie, à quoi joues-tu ? 

Elle se mordilla la lèvre inférieure avant de répondre :

– Je ne joue pas, Henry. J’ai besoin de changer d’air ; j’ai subi trop de stress, de pression ces temps-ci ; expliqua-t-elle. 

Depuis mon agression... 

– Combien de temps ? fit-il dans un soupir. 

– Une semaine, peut-être deux... je ne sais pas ; reprit-elle. Je... je ne veux pas que vous sachiez où je suis. 

– Lexie, non ! tu ne peux pas faire ça voyons, il y a toujours un risque que quelqu’un s’en prenne à toi ! tu oublies Anatalia Sverenskaîa ? 

Alexandra fixa le mur devant elle. Elle ne risquait pas de l’oublier un jour, celle-là. 

– Je sais mais je ne veux pas que Malcolm sache où je suis, promets-le moi ! 

Henry Wellington haussa les sourcils. Sa sœur était entêtée ; s’il voulait pouvoir la protéger, il allait devoir céder à cette exigence. 

– D’accord ; maugréa-t-il. En échange, tu pars avec Xander ; pas question qu’il te quitte d’une semelle. Où veux-tu aller ? 

– C’est indispensable que tu le saches ? râla la jeune femme. 

– Oui ; quelqu’un doit savoir où tu es. C’est ça ou tu restes ici ; fit son frère d’un ton sans appel. 

Alexandra poussa un gros soupir et acquiesça d’un signe de tête. 

– Bien, William est dans le salon, passe un truc et viens nous rejoindre ; ordonna-t-il gentiment. 

La jeune femme enfila un bas de jogging et un débardeur avant de se rendre dans le séjour. Son beau-père était au téléphone. 

Il coupa la communication en la voyant approcher et la prit dans les bras. 

– Lexie, tu nous as fait peur, chérie ; dit-il en déposant un baiser sur son front. Tout est arrangé... 

– Non, William... tout ne l’est pas ; rétorqua-t-elle. Tu peux me prêter ton jet ? 

– Qu’as-tu en tête ? s’enquit-il en la scrutant. 

– J’ai besoin de faire un break, je veux partir quelques jours loin de New York. 

– D’accord, mais je dois savoir où pour déposer le plan de vol ; acquiesça-t-il. 

Alexandra se mordit l’intérieur de la joue avant de répondre :

– Quelque part dans le Pacifique. 

– Hein ? fit Henry en fronçant les sourcils. 

– J’ai des amis qui ont ouvert un hôtel de luxe sur une île, ils m’ont toujours invitée et je n’ai jamais trouvé le temps pour y aller. C’est l’occasion rêvée. Je veux partir ce soir... 

– Lexie, ce n’est pas un peu précipité ? s’enquit Devereux. 

– Non, appelle Xander, demande lui de faire ses bagages si tu veux qu’il m’accompagne. 

William Devereux saisit son portable dans la poche de sa veste et fit défiler son répertoire. Sa belle-fille semblait tellement décidée qu’il ne risquait pas de la contrarier. Il la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle prendrait un vol régulier en cas de refus de sa part. 

Alexandra en profita pour faire face à son frère. 

– Je te conseille de ne pas dire à Stonebridge où je vais ou tu auras affaire à moi ; déclara-t-elle péremptoire. 

– Lexie... 

Elle leva un index pour le faire taire. 

– Henry ! promets-moi ! 

– Ok, promis, je ne lui dirai rien ; souffla-t-il. Tu es consciente que c’est ridicule, cette situation ? ajouta-t-il en caressant la joue de sa sœur. 

Alexandra haussa les épaules. Pour l’instant elle se moquait bien d’être ridicule. Elle voulait faire payer à Malcolm son attitude envers elle. 

Elle allait partir deux semaines comme elle l’avait décidé et prendrait du bon temps. Qu’il se fasse un peu de mauvais sang... 

Le jet de William Devereux respirait le luxe et le confort. Outre une banquette en cuir crème et une table basse d’un côté de la coursive, la cabine principale comportait six sièges en cuir assortis, deux tables en merisier et un long meuble à tiroirs. 

A l’arrière, une salle de bains, un bureau, une petite chambre et une plus vaste. Les lits étaient recouverts d’une couette damassée en satin chocolat et or. Une commode en merisier et un dressing meublaient la cabine. 

Alexandra fit visiter le jet à son garde du corps. Il jeta un rapide coup d’œil au lit et elle perçut un léger rosissement sur ses joues. 

Tiens donc, se dit-elle. Fantasmait-il sur le fait de s’envoyer en l’air en avion ? Elle le gratifia d’une moue et il détourna aussitôt le regard. 

– Je vais aller à l’avant ; fit-il après s’être éclairci la gorge. 

Alexandra admira ses larges épaules, ses hanches étroites et ses fesses fermes. A vue de nez, il devait mesurer dans les un mètre quatre vingt cinq, pour quatre vingt dix kilos... rien que du muscle. 

Il portait un pantalon cargo noir et un pull gris. Il lui tardait de le voir en maillot de bains... 

Elle repassa à l’avant et le trouva assis dans un fauteuil près du hublot, occupé à lire sur sa tablette. 

– Vous pouvez dormir dans la seconde chambre ; lui proposa-t-elle en s’asseyant. 

– C’est gentil, mais ces fauteuils sont très confortables ; la remercia-t-il sans lever les yeux. 

Waouh ! 

– Vous savez que nous avons environ seize heures de vol, vous êtes certain de vouloir dormir ici ? 

– Je le sais, cela ne me pose aucun problème. 

Elle le scruta intensément. Prenait-il son travail autant à cœur, ou bien n’était-elle pas son genre de femme ? 

Il aimait peut-être les blondes ? Elle fit mentalement un rapide descriptif de ses atouts physiques. 

Des cheveux mi-longs bruns, des yeux verts, un joli nez et une bouche sensuelle... Avec son mètre soixante et onze pour

cinquante kilos, elle avait un corps harmonieux. 

– Mademoiselle Wellington, cessez de me fixer comme ça ; fit-il soudain. 

– Comme quoi ? demanda-t-elle innocemment. 

– Vous le savez très bien ; je suis payé pour assurer votre sécurité, rien de plus. 

– J e vous déplais ? 

Xander leva enfin les yeux vers elle, perplexe. 

– Je fais mon travail, mademoiselle Wellington. J’évite d’avoir des relations personnelles avec mes clientes. 

– Oh ! parce que je suis votre  cliente ? 

– Disons que vous êtes la belle-fille de mon client, ce qui revient au même. 

Alexandra se perdit un instant dans ses réflexions. Puis elle revint à la charge. 

– Et si je n’étais pas une  cliente ? 

Elle le vit soupirer et il la fixa droit dans les yeux. 

– Cette conversation n’a pas lieu d’être. 

La jeune femme maugréa intérieurement. Elle plissa les yeux et enfonça une touche sur l’accoudoir de son fauteuil. Aussitôt un steward poussa la porte de la cabine et lui sourit. 

– Vous désirez quelque chose à boire, mademoiselle Wellington ? demanda-t-il d’une voix méloDieuse. 

– Oui, une Margarita... corsée, Anthony. 

– Bien, je vous l’apporte tout de suite. Et vous monsieur ? ajouta-t-il à l’adresse de Xander. 

– Rien pour moi, merci. 

Alexandra le gratifia d’un sourire en coin avant de pousser un énorme soupir. Le garde du corps reprit sa lecture et la jeune femme se cala dans son fauteuil. 

– Quel âge avez-vous ? s’enquit-elle d’un ton posé. 

– Quarante trois ans ; répondit-il. Désirez-vous savoir autre chose, mademoiselle Wellington ? 

– Oui, vous étiez militaire ? 

– Navy seals... 

Alexandra haussa les sourcils. Waouh... 

– Autre chose ? 

– Vous n’êtes pas marié ? 

– Je suis divorcé, ma carrière a eu raison de mon mariage ; avoua-t-il. Il n’est pas facile de concilier les missions à

l’étranger et une vie de couple ; ajouta-t-il. 

– Je comprends ; je vais vous laisser lire. 

– Merci. 

Le steward vint lui servir sa Margarita. 

– Est-elle à votre goût ? 

Alexandra trempa ses lèvres dans son verre. 

– Excellente, à quelle heure avez-vous prévu le dîner ? 

– D’ici trente minutes, mademoiselle. 

– Bien. 

Anthony se retira et elle s’adressa à nouveau à Xander. 

– Vous pensez accepter de dîner avec moi ? demanda-t-elle légèrement moqueuse. 

Le garde du corps haussa un sourcil puis répondit sans lever le nez de sa tablette. 

– Oui, bien sûr. Mais je ne boirai que de l’eau. 

Alexandra éclata de rire. 

– Vous craignez sans doute que j’essaie de vous saouler ? 

– Non, je ne bois jamais d’alcool... 

– Jamais ? s’étonna Alexandra ébahie. 

– Jamais ; confirma-t-il un sourire aux lèvres. 

Il est coriace l’animal, se dit-elle en buvant une gorgée de son cocktail. 

Coriace mais elle aussi... Elle avait mis dans ses valises deux ou trois bikinis absolument exquis... et sexy. 

Sans compter des robes très courtes... des nuisettes en dentelle et quelques ensembles de lingerie très hot... 

Elle termina son verre et se leva ; elle avait envie de voir sa réaction devant une de ses petites robes en dentelle. 

Elle passa dans la chambre, ôta son tailleur pantalon et enfila à même le corps une merveille noire qui lui arrivait à mi–

cuisses. Elle piocha une paire d’escarpins à talons aiguille dans une malle de cabine et revint s’asseoir en face de Xander. 

Il ne leva pas les yeux mais elle le vit tressaillir imperceptiblement. 

Donc il n’était pas aussi insensible qu’il voulait bien le laisser paraître. 

Chapitre 5

Ils dînèrent en discutant littérature et peinture. Elle fut surprise de constater qu’il connaissait nombre de romans étrangers. 

Anglais, français... 

Il avait visité l’Italie à plusieurs reprises. 

– Vous êtes déjà allé à Venise ? demanda-t-elle en reposant ses couverts. C’est une ville merveilleuse... je comprends les nouveaux mariés qui la choisissent pour leur lune de miel... 

– Je ne vous imaginais pas y aller pour votre voyage de noces ; fit-il d’un air étonné. 

– Moi ? oh non... ce n’est pas mon genre, c’est très beau mais, non... 

Ils buvaient leur café lorsque le téléphone de bord sonna dans la cabine. 

– Allô ? bonsoir Henry. Que se passe-t-il ? 

– Je voulais juste m’assurer que tout va bien, Lexie ; dit son frère. Et te dire que Malcolm insiste pour savoir où tu es passée. 

– Laisse-le insister et ne lui dis surtout pas où je vais ; rétorqua-t-elle. 

– Lexie... 

– Henry, tu as promis ! si jamais tu lui parles, je partirai quelque part où vous ne me retrouverez pas, c’est clair ? 

– Très clair, sois prudente et écoute Xander... n’en fais pas qu’à ta tête ! 

– J’ai bien l’intention de lui obéir au doigt et à l’œil; répliqua la jeune femme avant de raccrocher. 

Elle sourit innocemment au garde du corps qui la regardait d’un air impassible. Elle vit un muscle tressaillir sur sa joue et saisit sa tasse de café sur la table en merisier. Elle la porta à ses lèvres sans le quitter du regard. 

– Bien, je vais aller me coucher ; fit-elle en soupirant. Vous ne voulez toujours pas de la chambre ? 

– Non, merci. Bonne nuit, mademoiselle Wellington. 

– Oh, au fait, si vous pouviez cesser de me donner du « mademoiselle Wellington » ; mon prénom c’est Alexandra. 

Elle tourna les talons et ondula des hanches en quittant la cabine... 

Un énorme SUV blanc attendait sur le tarmac. Le jet de William Devereux vint stopper à quelques mètres du véhicule. Le

logo du  Blue Paradise ornait les portières avant. Mark Benson descendit de voiture et tendit les bras à la jeune femme. 

– Alex ! tu es splendide, ma chérie ! bienvenue ; s’exclama-t-il un grand sourire aux lèvres. 

– Mark, ça fait si longtemps ! c’est sympa d’être venu en personne ! 

– Bonjour ; fit-il en se tournant vers Xander. Tu me présentes ton ami ? ajouta-t-il en tendant la main. 

– Oh ! en fait Xander est mon garde du corps ; expliqua-t-elle en riant. Mark Benson, Xander... au fait c’est votre prénom ou votre nom de famille ? 

– Peu importe ; appelez-moi Xander, comme tout le monde ; rétorqua le garde du corps en serrant la main de Benson. 

– Bien, moi c’est Mark. 

– Enchanté. 

– Un garde du corps, c’est à cause de ce mannequin russe ? 

– Biélorusse, le corrigea la jeune femme. Oui, c’est à cause d’elle. 

– Et tu es remise de ta blessure ? s’inquiéta Benson. 

– Oui, ça va. Comment va Gina ? 

– Tu verras par toi-même ; fit Mark en clignant de l’œil. 

Ils montèrent à bord du SUV, Mark leur parla de leur hôtel de luxe qui était quasiment complet en permanence. A tel point, qu’ils envisageaient d’en créer un second sur une des autres îles. 

– Tu fais toujours de la plongée ? demanda-t-il à Alexandra. 

– Pas depuis un moment, mais je crois que je vais m’y remettre. C’est l’endroit idéal. 

– Tu as raison, nous avons un super moniteur de plongée, si tu as besoin de leçons privées... 

Alexandra éclata de rire. 

– Je pense que Xander pourrait me donner des cours, c’est un ancien navy seal... 

Benson jeta un coup d’œil au garde du corps dans le rétroviseur. Un navy seal ? Qui avait-il entre eux ? simple relation

professionnelle, vraiment ? 

Il lui adressa un sourire en coin et reporta son attention sur la route. Quelques kilomètres plus loin, le SUV s’engagea sur une route privée, bordée de massifs fleuris particulièrement odorants. 

Benson se gara devant un bungalow où attendaient des employés en uniforme blanc. Les bagages furent déposés sur un chariot à roulettes et dirigés vers leur logement. 

Dans le hall au sol en marbre rosé, un comptoir en teck, des fauteuils en tissu fleuri et des tables basses assorties au comptoir de réception. 

Les grandes baies vitrées s’ouvraient sur l’océan et Alexandra aperçut de nombreuses voiles. 

– Je vais vous conduire à votre bungalow. Par contre, Alex... il y a bien deux chambres séparées dans la suite mais si tu m’avais expliqué, je vous aurais installés ailleurs... 

– Il n’y a pas de problème, Mark ; rétorqua-t-elle. Mon garde du corps ne peut pas loger loin de moi...  ; ajouta-t-elle un sourire coquin sur les lèvres. 

Mark Benson comprit à demi-mot et passa derrière le comptoir. Deux jolies filles du cru s’occupaient de clients visiblement fortunés avec une amabilité non feinte. 

– Suivez-moi. 

Le couple suivit Benson dans un couloir décoré de toiles colorées. Il ouvrit une porte sur laquelle une plaque indiquait

« Privé ». 

Benson s’effaça pour laisser entrer la jeune femme et elle resta bouche bée en découvrant son amie. 

– Waouh ! Gina, c’est pour quand ? s’exclama-t-elle en posant les yeux sur le ventre rond de son amie. 

– Lexie ! tu ne peux pas savoir combien je suis heureuse de te voir ! oh, pour répondre à ta question j’en ai encore pour trois mois. 

Les deux jeunes femmes tombèrent dans les bras l’une de l’autre. 

– Bon sang, qu’est-ce que tu prends comme place ! ricana Alexandra. 

– Merci ! je le sais que je suis énorme ! rétorqua Gina en riant. 

– Mais non, ma chérie... je te présente mon garde du corps, Xander. Xander, voici Gina Benson, la propriétaire des lieux. 

Gina dévisagea Xander, haussa les sourcils avant de gratifier son amie d’une moue ironique. 

– Ton garde du corps ? demanda-t-elle sceptique. 

– Je te confirme. Mon beau-père craint que je sois à nouveau victime de cette folle... 

– Pourquoi t-a-t-elle agressée ? s’étonna Gina. Tu lui as fait quelque chose ? 

– Non, je ne la connaissais même pas ! s’exclama Alexandra. Elle avait des vues sur quelqu’un... et j’étais sur son chemin. 

Son amie hocha la tête puis elle se mordit la lèvre inférieure. 

– Euh... la suite que nous vous avons réservée... 

– Mark nous a dit ; ça ne pose aucun problème ; la rassura Alexandra. 

Son mari entra à cet instant dans la pièce. 

– Alors comment trouves-tu ma petite femme chérie ? demanda-t-il. 

– Un peu grosse, non ? fit la jeune femme en haussant les épaules. 

– Et vous deux ! s’exclama l’intéressée. Je suis là, je vous signale ! 

– Repose-toi, chérie ; je vais conduire nos invités à leur bungalow. 

– Je ne suis pas en sucre, tu sais ! répliqua Gina. A plus tard, ma chérie. 

Alexandra embrassa son amie sur la joue et suivit Mark. 

Le bungalow était un peu à l’écart des autres ; il était composé d’un salon spacieux et confortable, d’une salle à manger. La salle de bains était équipée d’une baignoire en marbre blanc, d’une cabine de douche XXL et de deux lavabos en verre ainsi qu’une profusion de placards. 

Trois marches permettaient de descendre dans la baignoire. La suite comportait deux chambres donnant sur une terrasse

privée avec jacuzzi et piscine tout en longueur. 

Leurs bagages trônaient dans le salon. Xander alla faire un tour sur la terrasse afin de s’assurer qu’il puisse protéger la jeune femme efficacement. 

– Tu es sûre qu’il n’y a rien entre vous deux ? chuchota Benson à l’oreille de la jeune femme. 

– Oh oui ; il prend son travail très à cœur ; fit-elle dans un soupir. 

Benson sourit et lui adressa un clin d’œil. 

– Si vous avez besoin de quoi que ce soit, le personnel est à votre disposition. J’enverrai un serveur vous chercher pour le dîner. Vous êtes nos invités. D’ici là, reposez-vous. Le vol a dû être long depuis New York. 

– Merci, Mark. 

Il quitta la suite et Alexandra passa dans une des deux chambres. Elles étaient identiques, meublées d’un grand lit à

moustiquaires, d’une commode en chêne cérusé blanc et d’un dressing indépendant. 

Elle s’installa tranquillement, rangea ses robes dans le dressing et déposa son vanity sur le plan en marbre de la salle de bains. 

Xander frappa à la porte. 

– Vous pouvez entrer. 

Le garde du corps poussa la porte et grimaça. 

– La sécurité n’est pas au top ; dit-il. Nous sommes isolés dans ce bungalow et l’accès par la plage trop facile. 

La jeune femme se tourna vers lui et haussa un sourcil. 

– Vous croyez vraiment que je cours un risque ici ? s’étonna-t-elle. Il n’y a qu’Henry et William au courant de notre séjour ici. 

– Non, il y a aussi le pilote, les agents de l’aéroport, le personnel de l’hôtel... ça fait beaucoup de monde ; répliqua-t-il calmement. 

– Que suggérez-vous ? demanda-t-elle énervée. Que je reste enfermée dans cette suite ? 

– Non, mademoiselle Wellington. Mais n’allez nulle part sans moi ; fit-il. 

– Nulle part, vraiment ? ironisa Alexandra. 

Xander la fixa d’un air impassible. Ils se toisèrent en silence quelques minutes puis la jeune femme soupira. 

– D’accord ! Si je sors, je vous appelle ; cela vous convient ? 

– Tout à fait... mademoiselle Wellington, c’est pour votre sécurité que je dis cela ; dit-il en quittant la pièce. 

Elle grimaça dans son dos puis haussa les épaules. Elle avait l’intention de s’amuser pendant ces deux semaines et elle avait bien envie de jouer un peu avec lui. 

Elle se dévêtit, prit une douche rapide et se glissa sous les draps frais. Elle s’endormit rapidement, vidée par le long vol et le décalage horaire. 

Alexandra s’éveilla trois heures plus tard. Les rideaux avaient été tirés devant la baie vitrée. 

Elle s’étira voluptueusement et tendit l’oreille. Un calme reposant... 

Elle se leva, passa la tête dans l’entrebâillement de la porte. Le salon était vide. 

Xander devait probablement lire ou dormir dans sa chambre. Elle enfila un maillot de bains minimaliste, prit un drap de

bains dans un placard et ouvrit la baie vitrée. 

Le soleil dardait ses derniers rayons sur la terrasse. Elle marcha jusqu’à la piscine, laissa tomber son paréo et trempa un orteil dans l’eau. 

Elle était particulièrement chaude. Elle plongea et se mit à aligner les longueurs. Lorsqu’elle se rapprocha du bord quelques minutes plus tard, elle découvrit Xander debout au dessus d’elle. 

– Vous venez ? demanda-t-elle tout sourire. 

– Heureusement que vous deviez me prévenir si vous sortiez ; lui fit-il remarquer sèchement. 

Elle lui tendit la main pour qu’il l’aide à sortir de l’eau ; il la hissa sur le rebord et elle lui fit face. 

Xander portait un short et un tee-shirt moulant. Alexandra laissa son regard errer sur le corps musclé du garde du corps. 

– Je ne suis pas partie ; rétorqua-t-elle au bout d’un moment. Je suis juste sortie sur notre terrasse. 

Xander la toisa en silence. Un muscle se crispa sur sa mâchoire. Puis il secoua la tête. 

– Mademoiselle Wellington, ne m’obligez pas à user de méthodes que vous n’apprécierez pas... 

Alexandra le fixa bouche bée. De quoi parlait-il ? Il n’allait tout de même pas l’attacher ? 

– Vous parlez de quoi au juste ? s’enquit-elle curieuse. Vous comptez me séquestrer dans ma chambre ? 

Le garde du corps haussa un sourcil avant de répondre :

– Si cela s’avère nécessaire, oui ; répliqua-t-il. 

Alexandra se mit à rire. 

– Vraiment ? mon beau-père approuve vos méthodes ? 

Il la gratifia d’un sourire en coin qui fit plisser les yeux de la jeune femme. Qu’avaient-ils combiné tous les deux ? 

Il sembla lire dans ses pensées car il ajouta :

– Monsieur Devereux m’a donné toute latitude pour vous protéger. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous éviter de nouveaux évènements traumatisants. 

Waouh ! 

Alexandra se mordit la lèvre inférieure. Elle aurait deux mots à dire à son beau-père. 

– Et cette latitude s’étend jusqu’où ? voulut-elle savoir. 

– J’ai tous pouvoirs, mademoiselle Wellington ; appelez monsieur Devereux... il vous le confirmera. 

Alexandra le scruta attentivement. Il avait l’air sincère. Finalement, elle hocha la tête et fit demi tour ; elle gagna sa chambre, saisit son portable et appela William Devereux sans se préoccuper de l’heure qu’il pouvait être à New York. 

Un groom vint les chercher dans une voiturette de golf. Ils prirent place sur la banquette arrière. 

Alexandra avait revêtu une robe courte en lin turquoise et blanc, glissé ses pieds dans des sandales turquoise à hauts talons. 

Elle jeta un coup d’œil à Xander. Il portait un pantalon et une chemise en lin blanc. 

Waouh, vraiment appétissant... 

Gina et Mark les attendaient sur la terrasse de leur bungalow privé. Le couple les accueillit à bras ouverts. 

– Alex, ma chérie, tu as pu récupérer un peu ? demanda Gina en l’embrassant. 

– Oui, j’ai dormi trois heures... , je me sens en plein en forme. 

– Et vous ? 

Xander lui sourit et rétorqua :

– Pas de problème. J’ai l’habitude de dormir peu ; en mission, il faut être sur le pont, des heures durant. 

Ils prirent place autour d’une table décorée de fleurs de tiaré. L’air embaumait d’ailleurs la vanille et le tiaré. 

Des serveurs en tenue blanche leur versèrent du champagne et du jus d’orange pour Gina. Ils trinquèrent au futur bébé, à leur séjour sur l’île et à leurs retrouvailles. 

– Alexandra, comment va ta mère ? 

– Oh, tu sais, Elisabeth Wellington Van Buren Devereux est égale à elle-même... toujours surbookée avec ses œuvres

caritatives, les dîners, les galas... 

– Je ne comprends pas que l’on accole tous ses noms comme ça ! fit remarquer Mark. Cela ne fait pas un peu long sur sa carte de visite ? 

Alexandra éclata de rire avant de reconnaître que si. 

– C’est bien pour cette raison que je n’utilise que le nom de mon père ! 

On leur apporta des plateaux de fruits de mer, des homards grillés accompagnés de légumes exotiques. 

Xander discuta plongée et pêche sous– marine avec Mark. Ils avaient l’air de bien s’entendre. Alexandra surprit à plusieurs reprises le regard de Gina posé sur le garde du corps. 

Elle se pencha à l’oreille de son amie et lui murmura :

– Que penses-tu de lui ? 

– Beau mec ! toi et lui, toujours rien ? pourtant il te regarde d’une façon... 

Alexandra soupira avant de d’avouer :

– J’aimerais bien qu’il s’intéresse à ma personne de manière moins professionnelle mais... il me résiste. 

Gina la gratifia d’un sourire moqueur. 

– Je te connais, Alex ; quand tu veux quelque chose, tu l’obtiens toujours. 

Au moment du café, la jeune femme se leva et marcha jusqu’à la rambarde en bois. Elle tendit l’oreille. Une musique étouffée lui parvenait. 

Gina s’approcha de son amie. 

– Tu veux aller danser ? nous avons un DJ français fantastique ! 

– Cool ! j’ai envie de m’éclater ! ça fait tellement longtemps que je n’ai pas dansé dans une boîte de nuit! 

Une heure plus tard, elle ondulait sur la piste de danse, coincée entre deux bruns plutôt beaux garçons. Bien qu’un peu jeunes pour elle. 

Xander était accoudé au bar en rotin, les yeux fixés sur les mains des deux types. Lorsqu’il en vit un enlacer la jeune femme et glisser une main sur son ventre, il fendit la foule des danseurs et se planta devant le gars. 

– Dégage ; dit-il d’une voix posée. 

Le jeune homme le toisa un moment puis devant le regard glacial de Xander, recula d’un pas. 

Le garde du corps la saisit par le coude et l’entraîna hors de la piste de danse. 

– Qu’est-ce que vous faites ! s’exclama-t-elle furieuse. Lâchez mon coude ! 

Xander secoua la tête et la conduisit jusqu’à leur suite sans un mot. Il referma derrière lui et desserra son étreinte. 

– A quoi jouez-vous, mademoiselle Wellington ? demanda-t-il d’une voix posée. 

Alexandra grogna. Quand arrêterait-il de l’appeler mademoiselle ? Elle pencha la tête de côté et ses yeux se posèrent sur la bouche de Xander. Elle était bien dessinée pour un homme, ourlée et légèrement charnue. 

Elle vit ses narines frémir. Il était... jaloux ! Waouh ! 

Elle fit un pas en avant et posa ses mains bien à plat sur son torse, leva légèrement les yeux pour croiser son regard et passa sa langue sur sa lèvre inférieure. 

Xander saisit doucement les mains de la jeune femme et les maintint loin de son corps. 

– Mademoiselle Wellington ; dit-il gentiment. Nous devrions garder nos distances. 

Alexandra grogna de frustration et le défia du regard. Puis ses yeux se posèrent sur la braguette du pantalon en lin blanc. Oh oui... 

Elle le gratifia d’un sourire en coin avant de dire :

– Comme vous voulez. 

Elle recula lentement et il lâcha ses mains. Elle entendit un soupir comme elle tournait les talons et se dirigeait vers sa chambre. Elle referma la porte derrière elle sans la verrouiller et s’appuya contre le battant. 

Il était encore tôt et elle n’avait pas sommeil. Elle ôta sa robe, se doucha rapidement avant d’enfiler une nuisette en satin rouge. 

Après quoi, elle sortit de la pièce et alla se servir un mojito. Xander avait regagné sa chambre et un rai de lumière passait sous la porte. Elle l’imagina en train de se dévêtir et une bouffée de désir l’embrasa. 

Il devrait passer devant elle pour se rendre à l’unique salle de bains. Elle s’assit donc sur un canapé, allongea ses jambes devant elle, posant les pieds sur une table basse. 

Dans le mouvement, le bas de la nuisette découvrit ses cuisses. Et elle se mit à compter les secondes. 

Chapitre 6

Alexandra sursauta en entendant la porte s’ouvrir, exactement trois minutes plus tard. Le garde du corps s’immobilisa sur le seuil du salon avant de choisir de l’ignorer. Il avait enlevé son pantalon et sa chemise et portait un bas de pyjama descendu bas sur les hanches. 

Elle but une gorgée de cocktail en le suivant du regard et quelques secondes plus tard, écouta le bruit de l’eau dans la

douche. 

Consciente qu’il la repousserait si elle le rejoignait, elle décida d’attendre le bon moment. Lorsqu’il sortit de la pièce, il alla ouvrir le réfrigérateur, prit une bouteille d’eau et lui souhaita bonne nuit avant de refermer sa porte sans un regard vers elle. 

Coriace... très coriace...  ; elle se souvint s’être déjà fait cette réflexion et sourit au plafond. 

Elle finit par poser son verre vide sur la table et aller se coucher. Elle devait mettre au point une stratégie... 

Un violent coup de tonnerre la tira d’un profond sommeil. Elle écouta l’orage gronder au dessus de sa tête. La pluie claquait sur la terrasse en bois et semblait rebondir contre les murs du bungalow. 

Elle se précipita hors du lit pour fermer la baie vitrée et frissonna. Elle avait toujours eu peur des orages. Lorsqu’elle était enfant, elle courait se blottir dans le lit de son frère. 

Sa présence suffisait à apaiser ses craintes. Elle sortit de sa chambre, ouvrit sans bruit la porte de Xander et se dirigea à tâtons vers le lit. 

Il remua lorsqu’elle se glissa contre lui. 

– Mademoiselle Wellington ? que faites-vous dans mon lit ? 

Un éclair déchira le ciel à cet instant, illuminant la chambre. Elle gémit et chuchota :

– J’ai horreur des orages ; je ne peux pas rester seule... 

Xander alluma la lampe de chevet et scruta les traits de la jeune femme. 

– Très bien, le lit est assez grand. 

Il lui tourna le dos et baissa l’intensité de la lumière. Lorsqu’un nouveau coup de tonnerre retentit, Alexandra se blottit contre le dos puissant de son garde du corps et passa un bras autour de sa taille. 

Un soupir échappa à Xander. 

Le corps chaud de la jeune femme le fit bander et il dut faire appel à toute sa volonté pour ignorer les réactions de son propre corps. 

Quelques minutes plus tard, il entendit sa respiration se calmer et elle s’endormit. 

Un rayon de soleil entrait dans la chambre. Alexandra remua dans le lit et fronça les sourcils. Ce n’était pas sa chambre et le corps puissant collé à son dos n’était pas... 

Bon sang ! 

Elle tourna la tête et croisa le regard de Xander. 

– Je suis désolée, je n’aime vraiment pas les orages ; murmura-t-elle d’une voix gênée. 

– J’ai vu ça, mademoiselle Wellington... c’est terminé depuis un bon moment... 

Alexandra hocha la tête. Mais elle n’avait aucune envie de bouger. Le corps ferme de Xander contre le sien l’électrisait. Elle n’osait plus remuer de peur qu’il ne sorte du lit. 

Ses fesses étaient appuyées contre son impressionnante érection. Il avait replié ses cuisses contre celles de la jeune femme de sorte qu’ils étaient couchés sur le côté gauche, en chien de fusil. 

– Je crois que nous devrions nous lever ; commença-t-il. 

– Non... 

Alexandra changea de position et lui fit face. Elle vit la crispation de sa mâchoire et déposa un baiser dans le cou de son garde du corps. Elle le sentit frémir et accentua son baiser. Ses mains glissèrent sur son torse, caressèrent les abdominaux en béton et se faufilèrent sous l’élastique du pyjama. 

– Alexandra ! souffla-t-il, employant son prénom pour la première fois. 

Il interrompit son geste et saisit les mains de la jeune femme. En réponse, elle arqua le bassin et se colla contre son sexe dressé, le soumettant à une véritable torture. 

Il grogna contre elle, la repoussa sur le matelas et recouvrit son corps du sien. 

Il la dévisagea tout en lui maintenant les mains de chaque côté de sa tête. Puis il appuya son front contre celui de la jeune femme, en proie à une véritable lutte intérieure. 

Il avait pour principe de ne jamais nouer de relation personnelle ou sentimentale avec ses clientes. 

Par déontologie et pour pouvoir entièrement se consacrer à leur protection. Il devait garder la tête froide en toute

circonstance. 

Mais cette fois-ci, son corps ne semblait pas disposé à écouter la voix de la raison. Il ouvrit les yeux et scruta le visage d’Alexandra. 

Elle avait gardé le silence, consciente qu’elle devait se taire. 

– Vous me mettez dans une situation embarrassante, mademoiselle Wellington ; je garde toujours mes distances... et là, vous me... 

– Je quoi ? murmura-t-elle. Vous croyez que je ne sens pas l’effet que je vous fais ? Nous avons deux semaines à passer

ensemble, loin des soucis, profitons-en ; ajouta-t-elle. 

Xander inspira bruyamment et céda... il avait envie d’elle depuis que William Devereux les avait présentés. 

Il savait qu’il le regretterait plus tard, mais pour l’instant, elle avait raison. Ils étaient loin de New York, loin des tracas du quotidien... 

Il embrassa d’abord doucement les lèvres de la jeune femme et sourit intérieurement lorsqu’elles s’entrouvrirent pour laisser le passage à sa langue. 

Elle répondit immédiatement à son baiser, enroulant sa langue autour de la sienne. Il desserra son étreinte sur les mains de la jeune femme et elle en profita pour passer les bras autour de sa taille. 

Alexandra caressa le dos musclé, descendit jusqu’aux fesses fermes et promena ses ongles le long de sa colonne vertébrale. 

Elle le sentit frémir sous ses mains et accentua la pression. Son corps se cambra lorsque la bouche de Xander descendit à l’assaut des ses seins, embrassant, mordillant les tétons déjà durcis. 

Elle gémit alors qu’il poursuivait ses baisers et mordillements sur son ventre, descendant le long de ses cuisses jusqu’aux orteils qu’il lécha, embrassa et suçota. 

Elle en ressentit l’effet jusque dans son entrejambe et laissa échapper un râle. Il sourit contre sa peau ; pas un centimètre carré n’échappa à ses caresses. 

Elle se tordait littéralement sous lui, gémissant de plus en plus fort. 

– Xander ! le supplia-t-elle quand sa bouche atteignit son sexe et qu’il fit mine de le négliger. S’il te plaît... 

Elle grogna plus fort et saisit sa tête entre ses mains pour le guider entre ses cuisses. 

Puis elle poussa un cri lorsque ses lèvres se posèrent sur son clitoris, le happèrent délicatement. Ses ongles griffèrent le drap tandis que sa respiration devenait de plus en plus erratique. 

Elle faillit jouir quand il lécha sa fente et cria lorsque sa bouche s’empara du bouton de chair, puis l’abandonna. 

– Non ! grogna-t-elle, frustrée. 

Xander reprit ses caresses, passa ses mains sous les fesses de la jeune femme et accentua la succion de ses lèvres. Elle arqua le bassin et laissa la jouissance éclater dans son corps, secouée par des spasmes violents. 

Il cessa de l’embrasser, remonta le long de son corps et avant qu’elle ne soit redescendue sur terre, il la pénétra d’un grand coup de reins. 

Alexandra posa la tête contre l’épaule virile. Ils étaient allongés dans la baignoire, leurs désirs momentanément comblés. 

Xander avait passé ses bras autour des épaules de la jeune femme et fermé les yeux. 

Il avait fantasmé sur elle pendant des nuits, rêvant de la prendre encore et encore. Les draps froissés sur son lit attestaient qu’ils avaient pris du bon temps. 

Mais son appétit était loin d’être assouvi. Il caressa un sein du bout des doigts provoquant immédiatement sa réaction. 

Il lui mordilla le cou, embrassa sa nuque et saisit à pleines mains ses seins magnifiques. Il les pétrit jusqu’à faire durcir les tétons qu’il s’employa à étirer et pincer. Il la sentit frémir et lui écarta les jambes de ses pieds. 

Alexandra émit un râle lorsque les doigts de Xander descendirent sur son ventre et atteignirent son entrejambe. Elle sentit son érection se réveiller dans son dos et se tortilla. 

– Ne bouge pas ; ordonna-t-il doucement. 

Elle sourit. Encore un qui aimait donner des ordres... Elle ferma les yeux et s’abandonna aux caresses de plus en plus

insistantes de Xander. Il introduisit deux doigts en elle et les fit aller et venir tandis que son pouce titillait son clitoris. 

Elle se cambra soudain, percutée par la jouissance. Comment faisait-il pour l’amener aussi rapidement à jouir ? 

Elle perdit le fil de ses pensées, secouée par des frémissements continus. Il la retourna alors, la positionna à califourchon sur ses cuisses et l’empala sur lui, lui arrachant un grognement indistinct. 

Ils quittèrent la suite une heure plus tard et se rendirent à pieds jusqu’au bâtiment principal. 

Ils n’avaient pas discuté de l’attitude à avoir face à ses amis. 

Alexandra s’était dit que cela ne regardait personne. Cependant Gina et elle se connaissaient tellement bien qu’elle était persuadée de ne pouvoir rien cacher à la jeune femme. 

– Mademoiselle Wellington ; dit soudain Xander. Je pense que nous devrions continuer à nous vouvoyer. 

Il avait lu dans ses pensées ? Elle lui sourit et hocha la tête. 

– Entendu ; approuva-t-elle. Quoique Gina est plutôt fine mouche, je doute que nous puissions la tromper longtemps. 

Xander la gratifia d’une moue qui signifiait : nous verrons bien. 

Mark Benson les accueillit dans le hall d’entrée ; il embrassa la jeune femme sur la joue et serra la main du garde du corps. 

– Vous avez bien dormi, malgré l’orage ? s’enquit-il. Ce n’est pas de chance, cela fait des mois que nous n’avons pas eu une goutte de pluie et il faut que tu viennes pour avoir un déluge ! 

– La nuit a été un peu agitée, je reconnais ; avoua Alexandra. Mais je ferai une bonne sieste après déjeuner. 

– Bien, Gina est dans le bureau, si tu veux aller la voir. Dites-moi, cela vous dirait une partie de pêche sous-marine ? fit-il à Xander. 

– Oui, mais mademoiselle Wellington ne doit pas rester seule ; rétorqua ce dernier. 

– Elle pourrait venir sur le bateau avec nous, l’équipage se chargera d’elle pendant que nous plongerons. 

– Surtout faites comme si je n’étais pas là ! s’exclama la jeune femme les mains sur les hanches. 

– Oh ma chérie, ce serait absolument impossible ! répliqua Benson. On ne peut pas ne pas te voir ! 

Alexandra lui adressa une grimace et tourna les talons pour rejoindre son amie, laissant les deux hommes à leur projet. 

Elle trouva Gina derrière un bureau en rotin et verre trempé. 

– Lexie, ma chérie ; comment vas-tu ? tu as pu dormir ? 

– Pas vraiment... j’ai toujours une trouille bleue des orages... 

– Et ton chevalier servant ne t’a pas prise dans ses bras ? se moqua la jeune femme. 

– Si tu n’étais pas enceinte, je te règlerais ton compte ! répliqua Alexandra en éclatant de rire. 

– Allons, ne me dis pas qu’il t’a laissé seule dans ton lit, morte de trouille ? 

Alexandra plissa les yeux et grimaça. 

– A vrai dire, il n’est pas là pour ce genre de... protection autant rapprochée ; rétorqua-t-elle. Mon beau-père ne l’a pas chargé de ce genre de mission... 

– Et comment va-t-il ce cher William ? 

– Très bien... enfin je suppose, il faudra que je l’appelle avant qu’il ne rameute toute la marine américaine ! 

– Ça tomberait bien, leurs porte– avions croisent souvent par ici... 

– Mmm... avec plein de beaux marins à bord ! 


– Lexie ! s’exclama Gina l’air faussement outré. Tu exagères ! tu as déjà tout ce qu’il te faut sous la main. 

Alexandra plissa le nez. Oui, elle avait assurément tout ce qu’il lui fallait... pour combien de temps ? 

Dans quelques jours, ils rentreraient à New York et les choses changeraient. Il lui faudrait faire face à certaines obligations. 

Et puis il y avait Malcolm... Qu’allait-elle faire avec lui ? Elle songea soudain qu’elle était passée de Malcolm à Nathan sans trop se poser de questions. Puis la mort brutale de ce dernier avait modifié l’échiquier. 

Malcolm avait su la reconquérir mais elle n’était pas certaine de pouvoir s’engager à vie avec lui. 

Et voilà qu’un nouveau pion était entré sur l’échiquier. Xander pesait à son tour dans la balance. Elle s’était toujours

éperdument moquée de l’opinion des gens à son égard. Contrairement à sa mère, elle se souciait guère du qu’en dira-t– on. 

Elle menait sa vie privée comme bon lui semblait... 

Le tumulte s’était emparé de son esprit et la passion de son cœur. La passion pour lequel des deux ? 

Tumulte et passion... 

Ces deux mots résumaient assez bien l’état d’esprit dans lequel elle se trouvait. 

– Lexie ? tu peux me dire où tu es partie ? fit soudain la voix de Gina. 

Alexandra sursauta. 

– Hein ? oh pardon ; je réfléchissais ; s’excusa-t-elle. 

– Cela avait l’air très intense ! qu’est-ce qui se passe ... ? oh mon Dieu ; souffla Gina. Vous l’avez fait... 

– De quoi parles-tu ? la coupa Alexandra en fronçant les sourcils. 

Son amie la scruta, un sourire moqueur aux lèvres. 

– Lexie chérie ! comme si je ne te connaissais pas ! Xander et toi, pendant l’orage, n’est-ce pas ? 

Alexandra ne put s’empêcher de soupirer. Et voilà, elle l’aurait parié. 

– Gina... tu es une peste, tu sais ça ? 

Son amie éclata de rire. 

– Je le savais ! waouh ! et c’était comment ? il est plutôt cool comme mec, non ? il baise bien ? 

– Gina ! s’exclama la jeune femme. Ça ne te regarde pas ! 

– Si ça me regarde, tu es mon amie... tu dois tout me dire... 

La porte s’ouvrit à cet instant et son mari entra dans le bureau suivi du garde du corps. 

– Vous parliez de quoi les filles ? s’enquit-il en les voyant rire. 

– De tout et de rien ; répliqua Gina en haussant les épaules. 

– Bien, nous sortirons le bateau demain matin, j’emmène Xander plonger. Tu veux bien appeler George pour qu’il le prépare avec le matériel de plongée ? 

– Bien sûr mon cœur ; fit sa femme en minaudant. 

– Je crois que ses hormones la travaillent ! fit-il en secouant la tête. Si j’avais su je l’aurais mise enceinte plus tôt... 

Gina lui balança un stylo à la tête et il l’esquiva adroitement. 

– Vous voulez déjeuner au restaurant de la plage ? demanda Benson. 

– Volontiers ; j’ai envie de manger de la langouste ou du homard ; répondit Alexandra. 

– Allons-y, je vous y conduis. 

Ils suivirent Gina jusqu’à une terrasse sur pilotis en plein océan. Les vagues venaient lécher le bois et le bruit de la mer avait quelque chose de reposant. 

Ils s’installèrent sur des fauteuils en rotin, garnis de gros coussins fleuris. Un maître d’hôtel vint leur servir du champagne et tout un assortiment de crustacés grillés. 

– Tu vas plonger toi aussi ? demanda Gina à son amie. 

– J’aimerais beaucoup, mais je dois faire quelques exercices avant ; lui répondit-elle. Vous voudrez bien me donner des

cours ? ajouta-t-elle à l’adresse de Xander. 

– Pas de problème. Si je peux emprunter des bouteilles, nous pourrions faire ça cet après-midi ? 

– Il vous suffit de passer au club de plongée, j’avertirai le moniteur. 

– Dans ce cas, nous commencerons par la piscine avant d’aller en mer ; décida Xander. 

Ils déjeunèrent tous les quatre et Mark interrogea Xander sur sa carrière dans les navy seals ; il lui demanda ce qui l’avait poussé à devenir garde du corps. 

– Après l’armée, j’avais le choix ; répondit Xander. J’ai un Master en économie... mais rester derrière un bureau toute la journée, très peu pour moi. J’ai besoin d’action... j’ai décidé de créer ma propre activité. 

– Vous travaillez pour des gens riches alors ? demanda Gina en jetant un coup d’œil à Alexandra. 

– Essentiellement des grosses fortunes, je le reconnais... Monsieur Devereux est mon plus gros client. Je travaille quasiment à plein temps pour lui, en ce moment. 

– Vous l’accompagnez souvent en voyage ? 

– Jusqu’à l’agression de mademoiselle Wellington, c’était le cas effectivement. Mais depuis que ce top a tenté de la tuer, je me consacre entièrement à sa protection. 

Alexandra réprima un sourire et son regard croisa celui de Gina. Son amie pensait clairement « protection  très rapprochée  ». 

Les deux jeunes femmes s’adressèrent un clin d’œil complice. Le portable de Xander sonna et interrompit la conversation. Il s’excusa pour aller répondre. 

– C’est un type bien ; déclara Benson en le suivant du regard. J’ai l’impression qu’il prend son travail très à cœur. 

Gina pouffa de rire et Alexandra la fusilla du regard. 

– Quoi, qu’ai-je dit de si drôle ? s’étonna Mark en regardant sa femme. 

– Mon pauvre Mark ! fit Alexandra. Je te plains, toutes ces hormones féminines doivent te fatiguer ! Gina m’a l’air

complètement...  space ! 

– Je crois qu’elle l’était avant de tomber enceinte, et c’est pour ça que je l’aime...  ; répliqua-t-il en portant la main de Gina à ses lèvres. 

Xander revint s’asseoir, l’air impassible mais Alexandra sentit un changement dans son attitude. 

– Que se passe-t-il ? s’enquit-elle. 

Le garde du corps grimaça et dit :

– C’était votre beau-père... Anatalia Sverenskaîa a été libérée sous caution... 

– Quoi ? s’écria Alexandra. C’est pas vrai ! quel juge a pu accepter ça ? 

– Elle a versé une caution de deux millions de dollars ; reprit Xander. Elle est tout de même assignée à résidence. 

Il scruta le visage de la jeune femme, visiblement désolé. Il aurait aimé lui prendre la main pour la réconforter. Mais ce fut Mark qui le fit. 

– Ne t’en fais pas, tu ne risques rien ici ; dit-il en pressant ses doigts dans les siens. 

– Ce n’est pas ça...  ; rétorqua la jeune femme. 

Elle hésita à poursuivre et finit par se dire que le couple était parmi ses meilleurs amis. Elle leur parla de l’associé de son ancien patron, Arthur Lowell et de sa liaison avec le top ; de l’implication de son grand-père dans le désastre de la famille de Lowell et du décès accidentel du père de ce dernier. 

De la probable soif de vengeance qui l’avait animé et nourri pendant toutes ses années jusqu’à ce que le destin mette la

petite-fille de Démétrius Van Buren sur sa route. 

– Tu penses que c’est lui qui est derrière cette tentative de meurtre ? demanda Benson. 

– C’est ce que pense mon beau-père, oui... il croit que Lowell a poussé Anatalia à s’en prendre en moi. Comme ça il était insoupçonnable... 

– Waouh ! ce type c’est Machiavel en personne ! s’exclama Gina qui avait suivi le récit d’Alexandra bouche bée. 

– Plutôt tordu en effet ; acquiesça la jeune femme. Et pour couronner le tout, il a choisi de la défendre... ça fait beaucoup... 

Alexandra resta silencieuse un long moment, les yeux plongés dans l’océan. Puis elle secoua la tête pour chasser ces

souvenirs de son esprit. 

– Bon ne gâchons pas une si belle journée ! dit-elle faussement enjouée. 

– Tu veux un dessert ? proposa Gina en souriant innocemment. 

– Merci, c’est gentil mais je suis repue ; rétorqua la jeune femme. Je vais aller m’allonger un moment avant de faire un peu de plongée. 

Elle se leva suivie par Xander et se pencha à l’oreille de Gina. 

– J’ai envie d’un autre dessert ; lui murmura-t-elle. 

– Bonne sieste ; lui lança son amie avec un clin d’œil. 

Alexandra haussa les épaules et tourna les talons après un signe de la main à l’adresse de Mark. 

Dès qu’ils furent hors de vue, Alexandra prit la main de Xander et la serra très fort. 

– Ça va aller ? s’enquit-il en croisant leurs doigts. 

Il porta la main de la jeune femme à ses lèvres et y déposa un long baiser. 

– Désolé pour les mauvaises nouvelles, ton beau-père te rappellera plus tard ; il avait une réunion très importante. 

– Je sais ce que c’est ; soupira-t-elle. 

Dès qu’ils furent dans la suite, Xander la prit dans ses bras et l’embrassa avidement. 

– Tu n’as pas assez mangé ? demanda-t-elle en souriant. 

– Je n’ai pas eu de dessert ; lui fit-il remarquer. 

Chapitre 7

Le catamaran de l’hôtel était splendide. Après une dernière vérification du matériel, Mark, Xander et Alexandra basculèrent dans un ensemble parfait dans les eaux chaudes du Pacifique. 

La jeune femme avait trouvé un short en néoprène à la boutique de plongée pour remplacer la combinaison trop couvrante à

son goût. 

L’après-midi précédent, Xander lui avait fait faire des exercices de plongée en piscine jusqu’à ce qu’elle retrouve ses

automatismes. 

Pendant plus d’une heure, il lui avait prodigué ses conseils avant d’aller en mer. Elle avait pris beaucoup de plaisir à nager au milieu des poissons multicolores. 

Les hommes s’étaient équipés de harpons, comptant ramener le repas du soir. Alexandra se contenta de les suivre pendant une demi-heure avant de leur faire signe qu’elle remontait. 

Elle regagna le bateau, remonta à bord aidée par les matelots et alla s’allonger à l’avant, bien décidée à profiter au maximum du soleil. 

Enduite de crème, elle s’endormit sur un matelas de plage. 

– Lexie... réveille-toi ma belle ! fit une voix à son oreille. 

Elle repoussa la main qui la secouait en grognant. 

– Tu vas prendre un coup de soleil ; reprit Mark en la réveillant complètement. 

La jeune femme se redressa ; son dos commençait effectivement à piquer. 

Elle bailla et demanda :

– La pêche a été bonne ? 

– Excellente, je demanderai au chef de nous préparer ça pour le dîner. Tu veux que je te passe de la crème ? 

– S’il te plaît, oui... 

Elle vit Xander les surveiller du coin de l’œil. Elle ne pouvait guère lui demander de le faire. Elle lui adressa un signe de main et tourna le dos à Mark. 

Le bateau leva l’ancre et ils regagnèrent l’embarcadère. 

Ils dînèrent sur la terrasse privée des Benson. Le produit de la pêche avait été transformé en de délicieux plats. Ils avaient pris des langoustes, des poissons de toutes sortes. Ils se firent un festin de produits de la mer accompagné de vin blanc français. 

– Waouh ! tu pourras féliciter ton chef ; dit-elle en se léchant les lèvres. 

– Et les pêcheurs alors ? ils n’ont pas droit aux félicitations ? grommela Mark en grimaçant. 

Alexandra l’embrassa sur la joue avant de rétorquer :

– Bien sûr que si ! bravo, messieurs, belles prises ! 

Xander la gratifia d’un petit sourire sous le regard inquisiteur de Gina. Il tenait ses distances avec sa cliente en public ; ce qui l’obligeait à des efforts permanents. Il aurait aimé lui prendre la main à certains moments et la porter à ses lèvres. Il détourna le regard de la jeune femme et consacra son attention sur les voiliers qui naviguaient au loin. 

Après un dessert rafraîchissant à l’ananas et un café, les hommes discutèrent sports. Alexandra raccompagna la future maman à l’intérieur et elles s’installèrent dans un salon douillet. 

– Alors comment c’est la vie à New York ? s’enquit Gina. 

– Intrépide, rétorqua la jeune femme ; j’adore cette ville, vraiment. Je vais monter mon propre cabinet d’avocats. William m’a offert un étage dans un bâtiment qu’il vient d’acquérir. Les travaux sont terminés, les locaux meublés. Dès mon retour, je vais me mettre au travail. 

– Génial ! tu vas réussir, j’en suis certaine. 

Alexandra sourit à son amie et hocha la tête. Elle en avait bien l’intention. 

– Et que vas-tu faire avec Xander ? s’enquit Gina. 

– Bonne question ; soupira la jeune femme. D’autant ... 

– D’autant que quoi ? 

Alexandra se mordit la lèvre inférieure et haussa un sourcil. 

– J’ai quelqu’un d’autre dans ma vie... 

Gina la fixa bouche bée. 

– Alex ? comment peux-tu faire ça ? Xander est au courant ? 

– Oui... c’est un peu compliqué... 

Elle lui raconta sa relation tumultueuse avec Malcolm Stonebridge, sa rencontre avec Nathan puis sa mort dans un accident d’avion. La détresse dans laquelle elle s’était trouvée et l’aide que Malcolm lui avait apportée. 

– Donc vous vous êtes remis ensembles ? demanda Gina. 

– Oui, on peut dire ça comme ça ; reconnut Alexandra en soupirant. Mais je ne sais pas... si je veux vivre avec lui pour le restant de mes jours. 

– Pourquoi ? tu ne l’aimes pas ? s’étonna son amie. 

– Disons qu’il y a certains aspects de sa vie qui ne me conviennent pas ; expliqua Alexandra un sourire triste sur les lèvres. 

– Lexie ! mon Dieu mais c’est quoi cette histoire ? 

– Je ne peux pas t’en parler, Gina... disons qu’il appartient à une espèce de groupe de gens qui obéissent à des lois un peu spéciales... 

Son amie secoua la tête. 

– Je n’y comprends rien ! s’exclama Gina. Une secte, tu veux dire ? 

– Non, plutôt une confrérie. 

– D’accord, un truc secret quoi. 

– Exactement ; approuva Alexandra. Et je ne suis pas sûre de vouloir en faire partie, c’est un peu contraignant... et tu me connais, je n’aime pas les contraintes. 

Elles se plongèrent dans leurs pensées, laissant le silence s’installer entre elles. Puis Gina se redressa. 

– Tu ne peux pas vivre avec lui sans accepter d’en faire partie ? 

– Non ; on m’a même posé un ultimatum...  ; reconnut-elle. Je ne sais plus quoi faire. 

– Parles-en avec ta mère ou Devereux ; suggéra la jeune femme. 

– Je ne peux pas ; je n’ai pas le droit d’en discuter et je n’aurais même pas dû te le dire. 

– Je garderai le secret, ne t’inquiète pas ; la rassura son amie. Et bien, quelle histoire ! je ne croyais pas que cela existait, ce genre de chose ! 

– Moi non plus, figure-toi ! avoua Alexandra. J’ai encore une semaine de vacances ici, je verrai en rentrant... 

Gina prit la main de son amie et la serra très fort. Elle était persuadée qu’Alexandra s’en sortirait. 

Les hommes rentrèrent quelques minutes plus tard. 

– Vous allez bien toutes les deux ? s’enquit Mark en voyant leurs airs pensifs. 

– Oui ; répondirent-elles en cœur. 

– Nous allons te laisser, Gina... tu as besoin de repos. 

– Je suis enceinte, je ne suis pas malade ! répliqua-t-elle. 

– Sans doute, mais tu travailles beaucoup ici ; fit Alexandra en se levant. 

Elle prit son amie dans les bras et lui chuchota à l’oreille :

– N’en parles pas à Mark, s’il te plaît. 

– Promis, bonne nuit. 

Alexandra embrassa ses amis et ils quittèrent le bungalow. Mark avait mis une voiturette électrique à leur disposition. 

Xander s’installa derrière le volant et démarra le véhicule. 

Cinq minutes plus tard, ils entraient dans leur suite. 

– Tu as l’air ailleurs ; lui fit-il remarquer. Ça ne va pas ? 

– En fait pas trop, je lui ai parlé de Nathan, de sa mort et de mon agression... 

Xander lui prit le visage entre ses mains et l’embrassa délicatement sur les lèvres. 

– Je peux faire quelque chose ? demanda-t-il d’une voix douce. 

– Aime-moi... 

Le garde du corps sourit et la souleva dans ses bras. Il la conduisit dans sa chambre, la déposa au bord du lit et s’agenouilla devant elle. 

Le reste de la semaine passa à toute vitesse la rapprochant inexorablement du retour à New York. 

Xander était aux petits soins pour elle. Ils firent de la plongée, du voilier, visitèrent les îles alentour et allèrent jusqu’à Tahiti. 

Deux jours avant leur départ, Devereux appela le garde du corps. Anatalia Sverenskaîa avait disparu de sa résidence

surveillée. 

Xander assura l’homme d’affaires qu’il ferait tout pour protéger sa belle-fille. 

– Je vous envoie le jet demain, je ne suis pas certain que vous soyez en sécurité même à l’autre bout du monde ; décida

Devereux. 

– Entendu, nous serons prêts à partir ; approuva Xander. Appelez-moi pour me communiquer l’heure d’arrivée de votre jet. 

Que pensez-vous de Tahiti ? ce serait plus facile de nous récupérer dans un aéroport international. 

– Certes, mais il y aurait beaucoup plus de gens susceptibles de reconnaître Alexandra. Je ne peux pas prendre ce risque. 

– Vous avez sans doute raison ; j’attends votre coup de fil. 

Les deux hommes raccrochèrent et Xander fit part des dernières informations concernant le top à la jeune femme. 

– Tu crois qu’elle va s’en tirer comme ça ? demanda-t-elle furieuse. 

– Ne t’en fais pas, ton beau-père a les ressources nécessaires pour la retrouver. Il n’abandonnera pas aussi facilement. 

Alexandra hocha la tête et passa dans sa chambre. Pour se changer les idées, elle commença à préparer ses bagages. 

Mark les ramena à l’aéroport le lendemain . Gina lui avait fait promettre de ne plus rester aussi longtemps sans venir les voir et elle, dut lui promettre d’envoyer des photos du bébé. 

Alexandra monta à bord du jet, le cœur lourd. Sa parenthèse polynésienne prenait fin et le retour à la vie new yorkaise allait être rude. 

Une fois dans l’avion, Xander prit place face à la jeune femme. Ils devaient discuter de leur relation. Il ne pouvait continuer à assurer sa protection tout en poursuivant leur liaison. 

– Alexandra, je dois te parler ; commença-t-il lorsqu’ils eurent atteint leur altitude de croisière. 

Elle leva les yeux vers lui et sentit son cœur se serrer. L’air déterminé du garde du corps ne lui disait rien qui vaille. 

– Je vais demander à ton beau-père de me remplacer. 

– Quoi ? s’écria-t-elle. 

Il leva une main pour la faire taire et reprit :

– Alexandra, je ne peux pas être efficace si je suis attiré pas toi. Je baisserai ma garde et je te mettrai en danger à un moment ou un autre. Je ne peux pas te faire prendre de risque. J’ai un ami excellent dans le même domaine que moi... 

La jeune femme déglutit péniblement et sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle ne chercha pas à les cacher et les laissa couler librement sur ses joues. 

– Alex, je t’en prie, c’est la meilleure chose à faire, je t’assure... et puis tu as Stonebridge. 

La jeune femme secoua la tête. A aucun moment depuis qu’ils avaient atterri à Bora-Bora, elle n’avait pensé à retrouver

Malcolm. A aucun moment, elle n’avait éprouvé l’envie de le voir, de sentir ses mains sur elle. 

Un sanglot lui échappa, elle déboucla sa ceinture, se leva précipitamment et quitta la cabine. La porte de la chambre claqua dans son dos et Xander entendit le verrou tourner. 

Il soupira et regarda par le hublot. Quoi que lui en coûte sa décision, il savait que c’était la seule à prendre. 

Il bascula son siège et ferma les yeux. 

Xander se réveilla au petit jour. Il était toujours seul dans la cabine. Il supposa que la jeune femme dormait encore. Il demanda un café au steward et se leva pour se dégourdir les jambes. Il posa l’oreille contre la porte de la chambre, appuya sur la poignée pour constater que c’était toujours verrouillé. 

Dans la salle de bains, il prit une douche, se changea et revint dans la cabine principale. Ils firent une escale pour refaire le plein et lorsque le jet redécolla, Alexandra n’avait pas réapparue. 

Il se décida à aller frapper à la porte à plusieurs reprises. Puis inquiet, il appela le steward. 

– Vous avez un passe ? lui demanda-t-il. 

– Oui, monsieur. 

L’homme sortit une clé de sa poche, l’introduisit dans la serrure et la tourna. Xander pénétra dans la chambre, alluma la lampe de chevet et s’assit au bord du lit. 

Alexandra semblait paisiblement endormie. Il posa une main sur son front sans qu’elle ne réagisse. 

Puis il avisa un flacon de pilules sur le chevet. Somnifères. Il secoua doucement la jeune femme pour la réveiller. 

Elle grogna et il dut s’y reprendre à plusieurs fois avant qu’elle n’ouvre les yeux. 

– Mademoiselle Wellington ; dit-il d’une voix professionnelle. Il faut vous lever, je vais vous aider... 

Elle marmonna des mots inintelligibles et chercha à se rendormir. 

– Non, debout ; ordonna-t-il fermement. Combien avez-vous pris de ces cachets ? 

– Deux ou trois...  ; grogna-t-elle. 

– D’accord...  ; faites-lui du café, s’il vous plaît ; dit-il en se retournant vers le steward. 

– J’y vais, monsieur. 

L’homme tourna les talons et quitta la chambre. 

– Alexandra, levez-vous. Vous vous sentirez mieux après une douche... 

Il la prit dans les bras, la souleva du lit et la conduisit à la salle de bains. Elle vacilla sur ses jambes lorsqu’il la déposa en nuisette dans la douche. Il ouvrit le robinet en grand et un jet froid la fit crier. 

Il la maintint sous l’eau jusqu’à ce qu’elle soit chaude. 

Elle finit par le repousser. 

Vingt minutes plus tard, elle pénétra dans la cabine principale, vêtue d’une robe portefeuille et d’escarpins ; coiffée et maquillée. 

Elle accepta la deuxième tasse de café et mangea des œufs au plat et des toasts. Xander ne la quitta pas du regard tandis qu’elle avalait son petit-déjeuner. 

Lorsqu’elle reposa ses couverts, elle le fixa droit dans les yeux avant de demander :

– Et si nous parvenions à un compromis ? 

Elle vit ses narines frémir. 

La jeune femme soupira intérieurement. 

– Vous restez mon garde du corps et nous nous en tenons à une relation purement professionnelle. 

Xander sembla réfléchir à sa proposition. Elle le vit inspirer longuement. 

– Je ne sais pas si cela va être possible... 

– Facile non, mais possible oui ; le coupa-t-elle. 

Elle ne le quittait pas du regard, attendant avec impatience qu’il se décide. 

– Entendu ; fit-il enfin au grand soulagement de la jeune femme. 

– Bien. Merci. 

Xander hocha la tête, pas certain que ce soit une bonne chose. Après ce qui s’était passé entre eux sur l’île... 

Ils atterrirent à New York quelques heures plus tard. La limousine de Devereux les attendait sur le tarmac. 

Le pilote rangea leurs bagages dans le coffre et les salua avant de remonter dans le jet. Xander prit place à l’avant du

véhicule et Alexandra en profita pour rallumer son portable. Elle avait des dizaines d’appel en absence, autant de texto. 

Stonebridge lui avait laissé plusieurs messages furieux. Elle soupira en les écoutant. Elle allait devoir régler ce problème aussi. Son frère avait cherché à la joindre également. Elle l’appela. 

– Salut, Lexie, tu es rentrée ? tu aurais pu me téléphoner ! lui reprocha-t-il. Mac n’a pas cessé de demander où tu étais ! je ne suis pas ta secrétaire ! 

– Henry, s’il te plaît ! j’ai une migraine carabinée... soit gentil, parle moins fort. 

Son frère garda le silence à l’autre bout de la ligne avant de reprendre sur un ton plus doux. 

– Excuse-moi, je peux savoir où tu étais maintenant ? 

– Bora-Bora ; rétorqua sa sœur. 

– Waouh ! chez Mark et Gina ? 

– Exactement ; tu devrais y emmener Kate, c’est fabuleux. 

– Je vais y songer. Il va falloir que tu parles sérieusement avec Mac, Lexie... ça ne peut pas durer comme ça. 

– Je sais, j’en ai l’intention. Bon je te laisse, on se voit bientôt. 

Elle coupa la communication, s’adossa à la banquette et laissa son regard dériver. Oh oui, ils devaient parler et ce qu’elle avait à lui dire ne lui plairait pas du tout. 

Ensuite, elle appela sa mère qui lui reprocha aussi son silence. 

– Maman, tu savais où j’étais ; répliqua-t-elle dans un soupir. William t’a tenu au courant, non ? 

– Et alors tu aurais pu donner de tes nouvelles, Lexie ! je suis morte d’inquiétude depuis que cette Anatalia a disparu ! tu n’imagines pas les nuits que j’ai passées ! 

– Maman, je suis désolée ! c’était par sécurité... on aurait pu tracer mes appels ! 

Un hoquet à l’autre bout du fil puis :

– Maintenant que tu es revenue, tu vas devoir régler quelques problèmes, Lexie... j’espère que tu en es consciente. 

– Oui, maman, je m’en occupe dès demain. Bonne nuit. 

Elle souffla en coupant son portable. Sa mère n’avait pas idée de la façon dont elle comptait « régler ses quelques

problèmes ». 

La voiture les déposa devant son immeuble. Le chauffeur les aida à mettre leurs bagages dans l’ascenseur et porta sa main à sa casquette en guise de salut. 

Une fois dans son appartement, Alexandra se frotta les tempes. Sa migraine avait empiré. Elle remercia Xander et gagna sa chambre. 

Dix minutes plus tard, elle était allongée sous sa couette. 

Elle passa le vendredi chez elle, ignorant les nombreux appels de Malcolm. Elle ne quitta quasiment pas sa chambre. 

Le samedi après-midi un bruit de voix masculines la tira de sa torpeur. On frappa à sa chambre. 

– Mademoiselle Wellington, votre beau-père désire vous parler ; fit la voix de Xander à travers le battant. 

– Dites-lui que je viens. 

Lorsqu’elle pénétra dans son séjour, les deux hommes étaient en grande discussion. 

– Lexie ! tu es souffrante ? demanda Devereux en scrutant les traits tirés d’Alexandra. 

– Une migraine persistante ; répondit la jeune femme. 

– Tu devrais voir un médecin, tu as peut-être ramené un virus. 

Elle haussa les sourcils. Cette possibilité ne l’avait même pas effleurée. 

– Je le ferai lundi, si je ne me sens pas mieux. 

Devereux l’embrassa sur la joue avant de la faire asseoir à ses côtés. 

– Chérie, tu m’inquiètes vraiment, tu ne veux pas que je fasse venir Robert ? 

– Je suis juste fatiguée ; William... ce ne doit pas être bien grave ; refusa-t-elle. Que fais-tu ici un samedi ? 

– J’avais un rendez-vous en ville, j’ai décidé de passer te voir. Il faudrait que tu viennes à ton bureau lundi matin vers neuf heures, tu crois que ce sera possible ? 

– Sans doute, pourquoi ? 

– Je dois te montrer certaines choses ; répondit Devereux. 

– Tu veux un café ? proposa la jeune femme en se levant. Je vais m’en faire un. 

– Oui, s’il te plaît... alors, ton séjour s’est bien passé ? 

– Oh oui, Mark et Gina ont été aux petits soins pour moi... leur hôtel est vraiment superbe. J’espère pouvoir y retourner. 

Elle lui raconta leurs parties de pêche, les plongées, les orgies de crustacés... 

Ils discutèrent de choses et d’autres puis Devereux se leva. 

– Je passerai te prendre lundi à huit heures quinze ; si tu ne vas pas mieux, préviens-moi demain, d’accord ? 

– Entendu, merci, William. Tu es un père pour moi. 

Devereux sourit. C’est exactement comme ça qu’il se sentait. Il l’embrassa affectueusement et quitta l’appartement, laissant la jeune femme intriguée. 

Que pouvait-il bien vouloir lui monter à ses futurs bureaux ? 

Chapitre 8

La limousine de Devereux stationnait devant la Trump Tower à l’heure dite. Alexandra se glissa sur la banquette arrière

tandis que son garde du corps s’asseyait à l’avant. 

– Bonjour, ma chérie ; tu as meilleure mine ; fit son beau-père. 

– Je me sens bien. Ce devait être un virus, tu avais raison ; rétorqua-t-elle. Alors, que veux-tu me montrer ? les travaux sont terminés ? 

Devereux sourit en lui prenant la main. 

– Toujours aussi impatiente ; ricana-t-il. Je ne voudrais pas me mêler de ta vie privée mais tu as rappelé Mac ? 

– Pas encore ; reconnut-elle. Je vais le faire aujourd’hui. Je n’étais pas au top pour discuter avec lui. 

Son beau-père hocha la tête tout en la scrutant attentivement. Que mijotait-elle ? 

Il se heurta à un regard impassible et étouffa un soupir. Après tout c’était leur problème. 

– Tu as des infos sur... cette garce ? demanda-t-elle en parlant d’Anatalia Sverenskaîa. 

– Pas encore ; Lowell a été mis sur écoute au cas où elle entrerait en contact avec lui, ce qui ne serait pas étonnant puisqu’il la défend. 

Alexandra fit la grimace. Comment avait-elle pu échapper à la surveillance dont elle faisait l’objet ? Lowell l’avait-il aidée à s’enfuir ? Si tel était le cas, sa carrière d’avocat était terminée. Il devait bien le savoir. A quoi jouait-il ? 

Devereux interrompit le flot de ses questions. 

– Tu n’as pas à t’inquiéter tant que Xander reste auprès de toi, tu ne risques rien. 

La jeune femme hocha la tête. Ils s’étaient à peine croisés pendant le week-end. Elle était restée enfermée dans sa chambre et lui probablement dans la sienne. 

Cela la rongeait de devoir se comporter comme si rien ne s’était passé entre eux. Elle devait s’estimer heureuse qu’il ait accepté de continuer à assurer sa protection. 

La limousine stoppa devant l’immeuble de la quatorzième rue et la jeune femme jeta un coup d’œil à la façade. 

Il y avait des gens qui entraient dans le bâtiment. Des hommes en costume, des femmes en tailleur et manteaux. 

Elle se retourna vers son beau-père, perplexe. 

– Les locaux sont déjà occupés ? demanda-t-elle. 

– Certains étages sont loués en effet. Il me reste encore quelques lots. Viens. 

Ils descendirent de voiture et il entraîna sa belle-fille dans le hall puissamment éclairé. 

Au centre de l’entrée, le comptoir d’accueil était occupé par deux jeunes femmes en tailleur bleu marine, écouteurs aux

oreilles. 

Un guichet avec des gardiens avaient été installés à droite de l’entrée. Alexandra stoppa brusquement. 

Waouh ! on se serait cru dans n’importe quel immeuble de bureaux. Et tout ça en quinze jours ? 

Elle n’en croyait pas ses yeux et pourtant les personnes présentes semblaient savoir où elles allaient. 

Devereux lui prit le coude et la conduisit à un ascenseur dont il déverrouilla la porte à l’aide d’une clé. 

– Celui-ci est réservé à ton étage. Personne ne peut l’utiliser sans ton accord. Les gardiens possèdent une clé eux aussi. 

– Génial ! s’exclama-t-elle tout sourire. Qui d’autre a une clé ? 

– Moi, bien évidemment. Xander en aura une aussi... ainsi que tes employés... 

– Mes employés ? 

– Tes futurs employés en auront une ; se reprit-il. 

Ils montèrent dans la cabine qui s’éleva en douceur. Alexandra jeta un regard en coin à Xander. Il fixait les portes

métalliques, les mains croisées devant lui. 

Des souvenirs de leurs ébats refirent surface ; elle les chassa de ses pensées. Elle ne tenait pas à se séparer de lui. Un nouveau garde du corps à qui s’habituer... 

La cabine stoppa au dernier étage ; les lumières étaient éclairées dans le couloir. 

Elle tiqua légèrement mais suivit Devereux les sourcils froncés. 

Il ouvrit une porte en verre et la précéda dans la pièce séparée en huit espaces de travail. 

Alexandra s’arrêta au beau milieu des bureaux. Des ordinateurs étaient allumés. Trois pour être précis. 

Elle tourna sur elle-même, intriguée au plus haut point. 

– William ? qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-elle. 

– Viens, suis-moi ! ordonna-t-il gentiment. 

La jeune femme lui emboîta le pas ; ils traversèrent le couloir et entrèrent dans la salle de réunion. 

Trois jeunes hommes en costume cravate prenaient le café assis autour de la table de conférence. 

Alexandra les fixa tout à tour avant de faire face à son beau-père. 

– Tu m’expliques ? 

– Je te présente ton équipe ; fit-il en souriant. Edwin Granger, Samuel Goldman et Dorian Gentil, l’ami de Jérôme. 

Messieurs, ma belle-fille Alexandra Wellington, pour qui vous travaillez depuis huit jours. 

Les trois hommes vinrent serrer la main de la jeune femme qui resta muette de surprise. 

– Qu’en dis-tu ? s’enquit Devereux, un sourcil levé. 

– Comment ? quand ?... comment as-tu fait ? parvint-elle à demander. 

– Pendant que tu te reposais, d’autres bossaient dur, ma chérie ; rétorqua l’homme d’affaires. 

– Oui, mais je veux dire, qui les a recrutés ? et vous avez déjà des dossiers ? fit-elle en regardant les jeunes avocats. 

– Je les ai recrutés personnellement sur les conseils de Jérôme et oui, tu as déjà plusieurs clients. Tu vas devoir te mettre au travail très vite, d’ailleurs ton assistante t’a déjà prévu quelques dossiers à traiter, elle ne peut pas tout faire... 

 – Mon assistante ? j’ai aussi une assistante ? 

– Oui, moi ! fit une voix familière dans son dos. 

Alexandra fit volte-face et écarquilla les yeux. 

– Kate ? tu es... mon Dieu ! tu as quitté Marks, Lowell & Griffiths... mais tu m’avais dit... 

– Je sais mais j’ai changé d’avis ... et puis après ce qu’a fait Lowell, je ne pouvais plus travailler avec cet enfoiré... 

bienvenue chez toi, ma chérie ! fit Kate en tendant les bras à son amie. 

Elles s’embrassèrent et Alexandra déglutit. 

– Et bien, si je m’attendais à ça ! merci William, cela a dû te prendre du temps pour tout organiser ! 

– Tu sais bien que je suis prêt à tout pour toi ; répliqua son beau-père. Bon, je vais vous laisser, tu as de quoi faire. 

Alexandra le raccompagna jusqu’à l’ascenseur et l’embrassa affectueusement. 

– Merci beaucoup, William... 

Devereux lui rendit son étreinte et déposa un baiser sur son front. 

– Bonne journée, Lexie... et s’il te manque quelque chose, n’hésite pas à me le demander. 

La jeune femme regarda les portes de la cabine se refermer et retourna dans la salle de réunion. 

– Bien, tu as organisé le travail comment ? demanda-t-elle à Kate. 

– Nous avons une dizaine de dossiers en instance. Chacun traite les cas qui arrivent en fonction de ses disponibilités. Tu verras si cela te convient. Tu as également une secrétaire, elle arrive vers neuf heures le lundi. Sandra ; une fille sympa et compétente. 

Waouh ! son beau-père n’avait pas fait les choses à moitié. Elle avait remarqué le bureau juste avant la salle de conférence mais n’y avait pas prêté attention. 

– J’ai mis les dossiers du personnel sur ton bureau pour que tu te fasses une idée de leurs compétences. Ensuite, j’ai fait une copie des cas que nous avons déjà traités. On pourrait sans doute se réunir une fois par semaine pour voir ce qui est fait ? 

qu’en penses-tu ? 

– J’en pense que tu vas être une collaboratrice précieuse ! rétorqua Alexandra ravie. Bien, je vais m’installer dans mon

bureau et lire ces dossiers. Où t’es-tu installée ? 

– Le bureau le plus près du tien. 

– Super ! 

Les deux jeunes femmes regagnèrent la pièce principale. Alexandra sourit aux trois garçons et poussa la porte de son bureau. 

Un énorme bouquet trônait sur sa table de travail. 

Elle secoua la tête, décrocha la carte de la cellophane et sourit. 

 « Bienvenue dans tes nouvelles fonctions. William C. Devereux »

Enfin ! Son rêve devenu réalité ! 

Elle s’assit sur le fauteuil en cuir, son regard fit le tour de la pièce et se perdit sur les immeubles voisins. 

Trois dossiers cartonnés bleus étaient posés sur un coin du bureau. Une autre pile lui faisait face. Par quoi commencer ? 

Elle saisit les chemises de ses employés... collaborateurs, semblaient mieux convenir, ouvrit la première et étudia

soigneusement son contenu. 

Une dizaine de minutes plus tard, on frappa à sa porte. Une tête blonde passa dans l’entrebâillement. 

– Bonjour, je ne vous dérange pas ? je suis Sandra, votre secrétaire. 

– Non, bien sûr, entrez. 

Alexandra se leva pour venir serrer la main de la jeune fille. Elle paraissait toute frêle, vingt deux ans tout au plus. Elle portait un tailleur pantalon gris, une chemise blanche et une cravate ! 

Alexandra sourit. Elle aimait bien son look. Ses cheveux blonds étaient tirés en un chignon bun sur le dessus de son crâne. 

Ses yeux d’un vert pétillant exprimaient la malice. 

– Bon, Sandra, je suppose que Kate vous a attribué des fonctions ? 

– Oui, je m’occupe du téléphone, je réceptionne le courrier et j’envoie les lettres des avocats, je range les dossiers... ., je peux vous préparer du café ou du thé... 

– Je n’en demande pas tant ! j’ai horreur de ces patrons qui prennent leur secrétaire pour leur bonne à tout faire ; rétorqua la jeune femme. Je peux me faire mon café ! 

– D’accord, mademoiselle Wellington. Si vous avez besoin de moi, faites le R1 sur votre téléphone. 

– Parfait, merci, Sandra. 

La jeune fille sourit et quitta la pièce. Alexandra reprit sa place derrière son bureau. Au travail. 

A onze heures, la sonnerie du téléphone posé sur sa table de travail retentit. Elle enfonça la touche qui clignotait. 

– Oui, Sandra ? 

– Un monsieur Malcolm Stonebridge demande à vous parler, mademoiselle Wellington. 

– Passez-le moi. 

– Non, je veux dire, il est là... devant moi. 

Merde ! jura Alexandra entre ses dents. 

– Vous pouvez le conduire jusqu’à mon bureau. 

Elle se redressa. Et bien il n’avait pas perdu de temps ! Elle referma le dossier qu’elle étudiait et opacifia la cloison vitrée. 

Sandra frappa à la porte et s’effaça pour laisser entrer le visiteur. 

– Malcolm, bonjour ; dit la jeune femme en se levant. 

– Puisque tu ne prends pas mes appels, je me suis déplacé ; répliqua-t-il froidement. 

Alexandra se mordit les lèvres. Aïe, cela commençait mal. 

– Je suis désolée, je suis rentrée malade de voyage et j’avais coupé mon portable. Assis-toi ; fit-elle en désignant une des chaises en cuir face à son bureau. 

Stonebridge resta un instant debout à la scruter avant de prendre place en face d’elle. Son visage avait beau être impassible, elle lisait la colère qui bouillonnait en lui dans son regard turquoise. 

Ils se toisèrent un long moment, chacun attendant que l’autre rompe le silence. Puis la jeune femme prit une longue inspiration et se lança. 

– J’ai beaucoup réfléchi pendant ces dix jours ; commença-t-elle. J’en suis venue à la conclusion que je n’étais pas faite pour vivre avec toi. 

Elle le vit se raidir et ses yeux la fusillèrent littéralement. 

– Tu as rencontré quelqu’un ? demanda-t-il d’un ton glacial. 

– Malcolm ! non ! je me suis juste rendue compte... que ce que je ressentais pour toi n’était qu’une attirance physique... une attraction purement sexuelle... je suis navrée... on ne peut pas bâtir un couple sur une simple relation physique, ça ne

marcherait pas longtemps... 

– Ne crois-tu pas que nous devrions en discuter calmement ? s’enquit-il. 

– Ce n’est pas ce que nous faisons ? 

– Vraiment ? tu me mets devant le fait accompli, Lexie... 

La jeune femme détourna son regard du sien. Elle le vit remuer sur son siège du coin de l’œil, il plissa sa jambe de pantalon et déboutonna sa veste. 

Apparemment, il n’avait pas l’intention de partir de si tôt. Elle lui fit face, prête à l’affronter. Repousser les choses n’arrangerait rien. 

– Que veux-tu que je te dise de plus ? demanda-t-elle en haussant les épaules. 

– Pourquoi tu as changé d’avis aussi facilement, par exemple... 

– Parce que je n’avais pas pris le temps d’analyser mes sentiments pour toi, répliqua Alexandra. Je croyais t’aimer

vraiment ... comme j’aimais Nathan...  ; ajouta-t-elle dans un murmure. 

Stonebridge inspira brusquement. Il plissa les yeux. Un muscle palpita sur sa mâchoire. 

– Dînons ensemble ce soir ; proposa-t-il. J’aimerais avoir une chance de te faire changer d’avis. 

Elle sourit tristement. Pas question. S’il la touchait, elle cèderait une fois encore. Et elle ne le voulait pas. 

– Non, Malcolm. J’enverrai le chauffeur de William récupérer mes affaires chez toi. 

Elle se leva mais resta prudemment de l’autre côté du bureau. 

Elle enfonça une touche sur le téléphone. 

– Sandra ? vous pouvez raccompagner monsieur Stonebridge, s’il vous plaît ? 

– Bien sûr. 

– Alors c’est tout ? demanda-t-il furieux. Tu me jettes comme un malpropre ! Lexie... 

Deux petits coups frappés à la porte l’interrompirent. Sandra entra dans la pièce au grand soulagement d’Alexandra. 

– Ce n’est pas fini, Lexie ; dit Stonebridge avant de tourner les talons et de suivre la secrétaire. 

La jeune femme se laissa tomber sur son fauteuil, appuya la tête contre le dossier et ferma les yeux. C’était terminé pour elle et il faudrait bien qu’il se fasse une raison. 

Kate passa la tête par la porte ouverte. 

– Ça va, Alexandra ? tu es toute pâle ! 

La jeune femme rouvrit les yeux et fixa sa meilleure amie. 

– Entre, j’ai besoin de compagnie. 

– Il est venu rompre avec toi ? demanda Kate en prenant la place vide laissée par Malcolm. 

– Non, c’est moi qui ai rompu ; soupira la jeune femme. 

Kate la regarda bouche bée, n’en croyant visiblement pas ses oreilles. 

– Attends, je ne comprends rien ! tu avais dit oui à la Confrérie, donc tu comptais vivre avec lui et là tu me dis que c’est fini ? 

– Exactement... j’ai réfléchi à notre relation, ce n’est pas ce dont j’ai envie... j’aurais épousé Nathan sans problème... j’allais le faire d’ailleurs... mais je ne peux pas épouser Malcolm... je ne l’aime pas comme je devrais le faire... 

Kate haussa les sourcils de surprise. Son amie divaguait ? Elle avait l’air très sérieux pourtant. 

– Lexie, tu es sûre que c’est ce que tu veux ? je veux dire, Malcolm s’est occupé de toi quand tu allais mal, il est visiblement fou de toi... 

– Ce n’est pas réciproque, Kate... , répliqua la jeune femme. Bon, j’ai besoin d’un café ; ajouta-t-elle en se levant signifiant par là que la discussion était close. 

Elle se dirigea vers la porte. 

– Tu en prends un avec moi ? 

– Bien sûr, c’est toi le boss ! répliqua Kate en riant. 

Elles passèrent dans la cuisine et Alexandra constata une nouvelle fois que son beau-père avait bien fait les choses. 

La pièce était équipée des toutes dernières innovations en matière de cuisson, réfrigération... 

Kate glissa une dosette dans la machine à expresso et s’appuya au plan de travail en marbre granité. 

– Tu as lu les dossiers des garçons ? demanda-t-elle pour changer de sujet. 

– Oui, ils ont l’air super ! tu t’entends bien avec eux ? 

– Aucun problème, ils sont sympas, pleins d’humour et bosseurs... ce qui n’a rien d’étonnant puisque ton beau-père les a

reçus personnellement. Il n’aurait jamais engagé des bons à rien ! 

– C’est parfait... je suis ravie que tu sois là ; avoua Alexandra. J’ai besoin d’une présence amie. 

Elles burent leur café en silence puis chacune reprit sa tâche. 

Dans les jours qui suivirent, Alexandra travailla presque neuf heures par jour. Elle venait tôt, jetait un coup d’œil aux dossiers traités par ses collaborateurs et se plongeait ensuite dans ses propres dossiers. 

Pendant dix jours, elle n’eut aucune nouvelle de Stonebridge et finit par croire qu’il s’était fait une raison. 

Elle en avait presque oublié sa visite dans son bureau lorsqu’elle le croisa au restaurant  Il Parmiggianno , un vendredi soir. 

Elle était attablée en compagnie de son frère, de Kate et de deux collaborateurs lorsqu’il entra dans la salle accompagnée d’une jolie brune. 

Kate lui fit un signe de tête en le voyant passer non loin de leur table. Stonebridge repoussa la chaise de son invitée, se pencha à son oreille et se dirigea vers eux. 

Il stoppa face à Alexandra avant de saluer les convives. 

– Bonsoir, Lexie... ravi de te revoir ; dit-il en déposant un baiser sur la joue de la jeune femme. 

– Bonsoir, Malcolm. 

Elle plaqua un sourire sur son visage et ignora le regard plein de désir qu’il posa sur elle. Il discuta quelques minutes avec Henry puis s’excusa pour rejoindre sa table. 

Alexandra détourna le regard et se força à écouter la conversation de ses jeunes collaborateurs. 

Quelques minutes plus tard, elle s’excusa et gagna les toilettes. Elle se lavait les mains lorsque Kate la rejoignit. 

– Ça va ? s’inquiéta la jeune femme. Tu es toute pâle. 

– J’ai trop mangé ; rétorqua Alexandra. Je rentrerai tôt... allez danser sans moi. 

– Tu es certaine ? 

Alexandra hocha la tête et retourna à leur table. La grande brune riait en se penchant à l’oreille de Malcolm. Elle choisit de les ignorer et passa le reste du dîner à fixer un point sur le mur opposé. 

De retour dans son appartement, elle ôta ses escarpins au milieu du séjour et se laissa tomber sur un canapé. Depuis son

retour de Bora-Bora, aucun homme ne l’avait touchée. 

Xander maintenait une barrière entre eux, se bornant à des échanges verbaux purement professionnels. Comme si rien ne

s’était passé entre eux. 

Revoir Stonebridge avait réveillé en elle l’envie de faire l’amour. Elle jeta un coup d’œil à sa montre. 

Puis elle se releva, se dirigea vers son dressing et se changea. Il lui fallait échapper à la surveillance de son garde du corps. 

Par question qu’il l’accompagne jusqu’au Donjon. 

Elle saisit son sac sur le comptoir, ramassa ses chaussures et se déplaça pieds nus jusqu’au vestibule. 

Une fois dans l’ascenseur, elle enfila ses escarpins et soupira de soulagement. Elle lui enverrait un texto dès qu’elle se serait suffisamment éloignée de son immeuble. 

Ensuite elle éteindrait son portable pour qu’il ne puisse pas le tracer. Son expérience avec Malcolm lui avait appris à être prudente. 

Chapitre 9

Elle frappa au lourd battant de chêne et salua le vigile qui souleva le judas. La porte s’ouvrit et elle se faufila dans le couloir éclairé de spots rouges. 

– Bonsoir, mademoiselle. Si vous voulez bien me donner vos effets. 

Elle ôta son manteau et le tendit au garde ainsi que son sac à mains. Une musique douce lui parvenait depuis le fond du

couloir. Elle le suivit jusqu’à la salle de bar et constata que les tables basses étaient toutes occupées. 

Une voix reconnaissable entre toutes résonna à son oreille. 

– Ma chère, c’est un plaisir de vous voir chez moi, cela faisait bien longtemps ; fit la voix de Steven... 

– Bonsoir, Maître. 

Steven passa une main autour de la taille d’Alexandra et la plaqua contre lui. 

– Besoin de réconfort ? susurra-t-il. 

– Oui ; avoua la jeune femme à mi voix. 

– Parfait, la chambre rouge est libre. Venez. 

Le Maître du Donjon la prit par la main et l’entraîna dans le couloir. Ils bifurquèrent sur leur droite et il sortit une longue clé de sa poche de pantalon. Le battant en chêne s’ouvrit sur une pièce obscure et Steven actionna un interrupteur. Une lumière tamisée se répandit dans la chambre, dévoilant un lit à baldaquin recouvert de satin bordeaux. 

Un lit aux proportions anormalement grandes. Du baldaquin, pendaient des chaînes munies de menottes. Sur le mur à droite

de la porte, une croix en cuir noir en forme de X ; à gauche un grillage supportait un assortiment de fouets, cravaches, tapettes et instruments de toutes sortes. 

– Bien, je pense que vous êtes trop vêtue, ma chère. 

Il la déshabilla lentement, prenant tout son temps pour admirer le corps de la jeune femme. Il tourna autour d’elle, caressant la peau douce de ses hanches, effleurant un sein. 

– Divine...  ; murmura-t-il. 

Steven s’éloigna un moment, ouvrit le tiroir d’une commode qu’elle n’avait pas vue et revint un masque de sommeil à la

main. 

– Fermez les yeux, ma chère ; ordonna-t-il doucement. 

Alexandra prit une inspiration et obtempéra. Le Maître du Donjon glissa le masque sur les yeux de la jeune femme. Il déposa un baiser sur la nuque offerte la faisant frissonner. 

– Bien, à quoi allons-nous jouer ? demanda-t-il dans son cou. 

Elle entendit un bruit métallique et sentit des menottes se refermer sur son poignet droit. Puis il souleva son bras en l’air, attacha l’autre bracelet à une chaîne pendant au plafond et renouvela l’opération avec la main gauche. Lorsqu’elle fut

immobilisée, il pétrit les fesses de la jeune femme, glissa deux doigts entre ses cuisses et constata qu’elle était mouillée. 

– Hum... déjà excitée ? susurra-t-il d’une voix rauque. 

Alexandra hocha la tête et soupira. L’attente, l’inconnu de ce qu’il allait lui faire l’excitait toujours. Elle était à la fois anxieuse et sereine. Une combinaison étrange. 

Le Maître du Donjon se pencha à son oreille. 

– J’aimerais avoir des invités... 

Alexandra sourit et hocha la tête encore une fois. La porte s’ouvrit dans son dos laissant passer plusieurs personnes. 

Steven la caressa une nouvelle fois avant de commencer à la fouetter avec un martinet. Les premiers coups la firent frémir puis il augmenta l’intensité de ses coups. Elle gémit lorsqu’il changea d’instrument pour une cravache terminée par une tapette. 

Quelqu’un lui écarta les jambes et la tapette l’atteignit entre les cuisses une fois, deux, trois... Elle étouffa un cri lorsqu’elle sentit le cuir s’abattre sur son clitoris, encore et encore et s’abandonna à la jouissance, le corps secoué de tremblements. 

Elle entendit à peine la porte s’ouvrir et les spectateurs quitter la chambre. Puis une bouche s’empara d’un téton, le léchant, le suçotant tendrement. 

Des mains se posèrent sur son corps brûlant, glissèrent le long de ses hanches pour se poser sur son ventre. 

Elle fut détachée et Steven la poussa sur le lit. Leurs bouches se joignirent en un baiser passionné. Elle chercha à repousser le masque mais il retint sa main. 

– Non, je veux te prendre comme ça ; murmura-t-il d’une voix suave. 

Alexandra opina et s’abandonna aux caresses. 

Deux heures plus tard, un taxi la déposa devant la Trump Tower. Elle se faufila dans son appartement, remit l’alarme et se dirigea à pas de loup vers sa chambre. 

Elle sursauta lorsque la lumière jaillit dans le séjour. Xander se planta devant elle, les bras croisés sur sa poitrine... 

– Où étiez-vous ? demanda-t-il sèchement. 

Alexandra étouffa un soupir. Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin de lui envoyer un texto ? 

– Dans un club privé ; répliqua-t-elle. 

– La prochaine fois que vous sortez en douce, je demande à votre beau-père mon remplacement, c’est clair ? 

– Très clair ; fit-elle en haussant les sourcils. Je ne risquais rien, seuls les habitués peuvent y entrer. 

– Ce n’est pas une raison suffisante ; Alexandra... prendre un taxi peut s’avérer dangereux ; reprit-il radouci. Pourquoi ne pas m’avoir averti avant de partir ? 

La jeune femme scruta le visage de son garde du corps. Il se faisait vraiment du souci pour elle ? 

– Parce que vous m’auriez empêché d’y aller ; rétorqua-t-elle. 

Xander fronça les sourcils avant de demander :

– C’est quel genre de club privé ? 

Elle le gratifia d’un sourire en coin avant de répliquer :

– Un club très particulier... 

– Echangiste ? 

Alexandra éclata de rire. 

– Non, pas du tout, il faut être en couple pour aller dans un club échangiste... or je vous rappelle que je suis seule. 

Xander médita les paroles de la jeune femme sans la quitter du regard puis elle lut dans ses yeux qu’il avait compris. 

– Alexandra ; murmura-t-il en caressant sa joue du bout des doigts. Tu aimes te faire frapper ? 

Tiens il revenait à Alexandra et au tutoiement ? Lui non plus ne comprendrait pas qu’elle en avait besoin, de temps en temps. 

– Xander... ce n’est rien ; dit-elle. C’est... excitant... 

– Montre-moi ton corps ; ordonna-t-il soudain. 

– Pour quoi faire ? j’ai des traces de fouet, ce n’est pas un drame, d’ici trois ou quatre jours elles auront disparu... ce n’est pas la première fois. 

– Dis-moi au moins pourquoi... 

– Je ne sais pas ; dit-elle. J’y vais rarement... je suppose que j’étais... que j’avais besoin de quelque chose qui me prouve que je suis vivante... 

– Je ne comprends pas... 

Elle posa un doigt sur sa bouche pour lui intimer l’ordre de se taire. 

– Chut ; je ne peux pas l’expliquer. 

Elle le contourna et gagna la salle de bains où il la suivit. Elle soupira et haussa les épaules. Il voulait voir ? et bien qu’il voit. 

Elle fit passer sa robe par-dessus la tête, détacha son soutien-gorge et enleva son string. Elle entendit le juron de Xander dans son dos et le vit dans le miroir inspecter son dos et ses fesses. 

Steven avait enduit les traces de coup avec sa pommade miracle. Ce n’était pas douloureux. Elle le regarda s’avancer et il posa les doigts sur les marques de fouet. Il les caressa délicatement, littéralement hypnotisé. 

Ses mains remontèrent sur ses hanches. Alexandra le regarda dans la glace. Il n’arrivait pas à détacher les yeux de son corps. 

Elle frissonna et son corps se couvrit de chair de poule. Elle venait de faire l’amour avec un autre, il devait bien s’en douter ? 

– Je devrais prendre une douche ; chuchota-t-elle. 

– Tu as couché avec l’homme qui t’a fait ça ? s’enquit-il d’une voix rauque. 

Bon sang, ça l’excitait ? 

Il l’attira à lui, la plaqua contre son torse et ses mains emprisonnèrent ses seins. 

– Xander ; murmura la jeune femme. 

Elle gémit lorsqu’il pinça les tétons durcis, mordilla la peau au dessous de son oreille. Elle se cambra et sentit son érection contre elle. Elle finit par fermer les yeux et s’abandonner à ses caresses. 

Alexandra s’éveilla en pleine nuit. Son corps était courbaturé. Elle tendit la main à côté d’elle. La place était vide et froide. 

Elle soupira et se tourna sur le côté. Xander avait-il eu des regrets ? Elle jeta un coup d’œil au réveil. 

Cinq heures trente cinq du matin. Elle se glissa hors du lit, enfila un peignoir et traversa le séjour. Un rai de lumière passait sous la porte de Xander. Elle hésita à frapper, tourna les talons puis revint sur ses pas. 

Elle se mordit les lèvres et frappa à la porte. 

– Entre. 

Elle poussa le battant et pénétra dans la chambre. Il était assis contre la tête de lit, sa tablette sur les genoux. 

Il leva les yeux vers elle. 

– Un problème ? demanda-t-il d’une voix douce. 

Elle hésita sur le pas de la pièce, croisa les bras sur sa poitrine et s’appuya au battant. 

– Ce qui s’est passé hier soir ; commença-t-elle. Est-ce que ça change quelque chose à ton... votre mission ? 

Il tapota le lit à son côté. 

– Viens t’asseoir. 

Elle haussa les sourcils et se rapprocha du lit. Elle resta plantée devant lui, hésitante. 

Xander tendit la main et la força à s’approcher ; elle se laissa tomber sur le lit et leva les yeux vers lui. 

– Alexandra... je tiens beaucoup à toi, j’ai réfléchi et voilà ce que je te propose : nous nous fréquentons et si je sens que je ne peux te protéger efficacement, je demanderai à ton beau-père de me remplacer, ça te va ? 

Alexandra en resta bouche bée. Waouh ! quel retournement de situation ! 

– Qu’est-ce qui t’a fait changé d’avis sur nous ? 

– Ton dos, je ne supporterai pas de savoir que quelqu’un te frappe Alexandra, même si tu y prends du plaisir... 

La jeune femme étouffa un profond soupir. 

– Je ne veux plus jamais voir ça sur ton corps, compris ? 

Alexandra hocha vigoureusement la tête. 

– Viens ici ; ordonna-t-il en montrant la place à côté de lui. 

Elle ôta le peignoir et se glissa sous la couette. Xander éteignit sa tablette et la posa sur le chevet. 

– Comment faisons-nous avec notre entourage ? 

– Comme d’habitude, je suis ton garde du corps, point. 

– D’accord. 

Xander s’allongea dans le lit, la retourna et plaqua son torse contre le dos de la jeune femme. 

– Dors, maintenant. 

Alexandra ferma les yeux, un grand sourire idiot sur les lèvres. Trois minutes plus tard, elle dormait. 

Ils prirent le coupé d’Alexandra pour se rendre dans la Quatorzième rue le lundi matin à huit heures trente. Ils avaient passé le week-end au lit, rattrapant le temps passé à s’ignorer. 

Alexandra prit place derrière son bureau tandis qu’il s’installait dans un box inoccupé. 

Sandra lui avait pris plusieurs rendez-vous avec des clients potentiels. 

Les dossiers affluaient et elle songea qu’il lui faudrait probablement engager un avocat de plus. 

Henry lui téléphona dans la matinée pour lui annoncer qu’ils avaient fixé la date pour leurs fiançailles. 

– Génial ! fit-elle. Vous comptez faire un repas au Manoir ? 

– Bien sûr ; répondit son frère. Tu viendras avec quelqu’un ? 

– Mon garde du corps ! rétorqua-t-elle. Tu sais que William ne veut pas que je sorte sans lui. 

– Je pensais à un petit ami, Lexie. 

– Je n’en ai pas pour le moment, alors, non. 

– Ok, je te laisse travailler. 

Alexandra raccrocha et leva les yeux au ciel. Son frère était-il dupe ? Elle n’avait jamais pu lui cacher quoi que ce soit. 

Bof, cela n’avait guère d’importance. Puis une idée jaillit dans son esprit. Elle décrocha le téléphone et appela sa mère. 

– Maman, comment vas-tu ? demande-t-elle. 

– Bien, ma chérie, et toi ? tu es remise de ton virus ? 

– Oui, tout va bien. Henry vient de me téléphoner. J’ai oublié de lui demander quelque chose... 

– Je peux sans doute répondre à sa place si cela concerne ses fiançailles ? 

– J’aimerais savoir...  ; commença la jeune femme gênée. 

– Lexie, que veux-tu savoir ? s’enquit Elisabeth Wellington. 

Alexandra prit une profonde inspiration avant de lâcher :

– Henry a-t-il invité... 

– Malcolm ? 

– Oui... 

– Il l’a invité mais Mac a décliné cette invitation... je suppose qu’il ne tient pas à te croiser à une soirée ; dit sa mère d’un ton sec. 

La jeune femme grimaça. 

– Maman... 

– Ecoute ma chérie, tu changes d’avis sans arrêt, comment veux-tu qu’on te comprenne ? tu avais déjà rompu avec Mac, 

ensuite tu es revenue et maintenant, tu pars deux semaines et à ton retour, c’est terminé entre vous deux ! tu as rencontré quelqu’un d’autre ? 

– Non, maman... ce n’est pas le cas ; mentit-elle effrontément. Ce qui se passe entre Malcolm et moi ne regarde personne. 

Un long soupir lui répondit puis sa mère reprit la parole. 

– J’espère que tu ne le regretteras pas, Lexie. 

Ce fut au tour d’Alexandra de soupirer. Elle abrégea la conversation et embrassa virtuellement sa mère. 

Elle s’adossa à son fauteuil. Elle non plus n’avait pas envie de croiser Malcolm. 

La semaine s’écoula sans heurt. Les dossiers affluaient et Alexandra dut se résoudre à appeler son beau-père le jeudi. 

– Bonjour, ma chérie ; dit-il en décrochant. Tu as besoin de moi ? 

Elle secoua la tête. Il était médium ou quoi ? 

– Je ne peux rien te cacher, William. Je croule sous le travail et je ne peux pas assurer sans personnel supplémentaire ; reconnut-elle. 

– Bien, tu es satisfaite de mon recruteur ? 

– Oh oui... tu peux lui demander de rechercher une autre perle rare ? 

Devereux éclata de rire. 

– Cela ne sera pas toujours aussi simple, mais il va essayer. 

– Merci, William. Je t’adore. 

– Hum... je te rappelle bientôt, Lexie. 

Devereux coupa la communication et la jeune femme reposa le combiné du téléphone. Son beau-père était l’homme le plus

gentil que la Terre ait jamais porté. Dommage qu’il soit marié avec Elisabeth Wellington Van Buren... sa mère. 

La jeune femme se tourna vers les box. Kate semblait plongée dans un dossier épineux à en juger par la ride creusée entre ses sourcils. 

Alexandra alla la rejoindre et lui proposa un café. 

– Avec plaisir, j’ai l’impression d’avoir le cerveau en compote. 

Elles s’installèrent dans la cuisine, sirotèrent leur breuvage en silence puis Alexandra lui demanda :

– Vous avez prévu quelque chose de particulier pour vos fiançailles ? 

– Non, ta mère a tenu à organiser le dîner au Manoir. Mes parents viendront de Minneapolis avec ma sœur. 

– Je croyais qu’ils habitaient Boston ? 

– Ils ont déménagé récemment, mon père a pris la direction d’un hôtel là-bas ; répondit Kate un sourire ému aux lèvres. 

– Super ; il me tarde de les rencontrer. 

– Ils vont te plaire, ils sont vraiment extraordinaires ! 

– Vous avez fixé la date du mariage ? s’enquit Alexandra en reposant sa tasse vide. 

– Oui, ta mère a décidé que juin serait très bien ; rétorqua Kate en haussant une épaule. 

– Ma mère ! ça ne m’étonne pas d’elle... je parie qu’elle a choisi l’église, aussi ? 

Kate éclata de rire. 

– Comme le nombre d’invités, la tenue des demoiselles d’honneur... d’ici qu’elle décide aussi de notre nuit de noces ! 

Cette fois ce fut au tour d’Alexandra de partir d’un grand rire. Oh oui, Elisabeth Wellington Van Buren Devereux en était bien capable... 

– Au moins, tu n’as pas à te préoccuper de toute l’organisation du mariage ! je suis certaine que ce sera parfait ! répliqua Alexandra. 

Kate soupira. 

– Tu crois qu’elle me laissera choisir ma robe de mariée ? 

– Euh... tu as une idée de ce que tu veux ? 

– Oui... une jolie robe avec de la dentelle et des perles ! 

– Waouh ! de la dentelle et des perles ! je sais où tu vas trouver la robe de tes rêves... tu en as parlé à la reine mère ? 

– C’est comme ça que tu appelles ta mère ? demanda Kate en riant. 

– En fait non, je viens juste de trouver ce surnom... et je trouve que cela lui va comme un gant ! 

Elles regagnèrent leur bureau respectif après cet intermède délassant. Une robe avec de la dentelle et des perles... Alexandra imagina son amie vêtue ainsi... Elle ferait une très belle mariée. 

Une douleur lui vrilla le cœur et elle se força à inspirer calmement. Le mariage... Elle en avait rêvé à une époque pas si lointaine... avec un homme merveilleux... 

La sonnerie du téléphone l’obligea à se reprendre. 

– Oui, Sandra ? 

– Vous avez Mark Griffiths sur la ligne une, mademoiselle Wellington. 

– Merci, je prends. 

Son ancien boss ? que pouvait-il bien lui vouloir ? 

– Allô ? bonjour Mark, comment allez-vous ? 

– Bonjour, Alexandra. Je vais bien et vous ? 

– Très bien. Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle intriguée. 

– J’aimerais vous voir, j’ai appris certaines choses sur Lowell... 

– Déjeunons ensemble... quand êtes-vous libre ? 

– Demain treize heures ? proposa Griffiths. 

– Ce sera parfait, Mark. Nous pourrions nous retrouver au  Il Parmiggiano ? 

– A demain, alors. 

Alexandra raccrocha. Que pouvait-il avoir découvert sur son associé qu’elle ne sut déjà ? Mark était ami de longue date avec Lowell. Ce devait être grave pour qu’il décide de lui en parler. 

Elle regarda le téléphone. Devait-elle avertir son beau-père ? Elle décida que c’était la meilleure chose à faire. Elle

composa son numéro, tomba sur sa messagerie et lui demanda de la rappeler. 

Puis elle reprit le dossier sur lequel elle travaillait. Elle le reposa au bout de quelques minutes, son esprit dérivait vers Lowell. Elle avait besoin de savoir. 

Chapitre 10

Elle ouvrit la porte du restaurant italien à treize heures précises le lendemain. Xander prit place à une table légèrement en retrait qui lui permettait de surveiller toute la salle. 

Mark Griffiths était installé, un verre de vin rouge à la main. Il se leva et tendit la main à la jeune femme. 

– Alexandra, je suis ravi de vous voir ; dit-il d’une voix affable. J’ai entendu dire que votre cabinet avait fait un démarrage sur les chapeaux de roue... félicitations, j’ai toujours pensé que vous iriez loin. 

– Merci, Mark. Je ne pensais pas devoir travailler autant ! rétorqua-t-elle en riant. 

Son ancien patron sourit et ils prirent place à table. 

– Un verre de vin ? proposa-t-il. 

– Blanc, s’il vous plaît. 

Ils discutèrent de tout et de rien le temps que le serveur revienne avec le vin. Puis Griffiths se pencha par-dessus la table. 

– Alexandra, je suis abasourdi par ce que j’ai appris sur Arthur... vous savez que nous avons fait nos études ensembles... je ne me suis jamais douté de rien... 

– De quoi parlez-vous ? s’enquit Alexandra un sourcil levé. 

Il lui fit part de ce qu’il avait appris et Alexandra se rendit compte qu’elle savait déjà tout ça. Puis Griffiths plissa les yeux. 

– J’ai fait surveiller Arthur après avoir appris qu’il défendrait cette biélorusse. J’ai compris qu’ils avaient une liaison. Il l’a aidée à fuir New York et je pense qu’il sait où elle se trouve à l’heure actuelle... 

Alexandra fit la moue. Lowell risquait gros en cachant une fugitive. Etait-il prêt à tout perdre pour cette femme ? Ou pour assouvir sa vengeance contre la famille Van Buren ? 

– Je ne comprends pas bien...  ; commença la jeune femme. Il perdra tout s’il s’avère qu’il est complice de sa fuite ! 

– Oui, je pense qu’il en est conscient... mais je crois qu’il compte s’en tirer sans trop de dommage... 

Alexandra fronça les sourcils. Complicité de tentative de meurtre. Bien s’en tirer ? Il avait de l’argent certes mais elle ne l’imaginait pas fuir toute sa vie. 

Lowell aimait le luxe. Il suffisait de voir la somptueuse maison qu’il habitait, sa voiture allemande, ses costumes hors de prix... 

Il était prêt à renoncer à tout ça ? 

– Mark, je ne pense pas qu’il prendrait un tel risque... pour se venger de mon grand-père après toutes ces années ! dit-elle perplexe. 

– Il y a des gens qui ont la rancune tenace ; rétorqua Griffiths. J’en ai connu quelques– uns parmi mes clients. 

Alexandra hocha la tête tout en étouffant un soupir. Son ancien patron semblait croire qu’il lui apportait des infos nouvelles alors qu’elle en savait plus que lui. Pourquoi avait-il voulu déjeuner avec elle ? 

– Mark, il y a longtemps que je sais tout ce que vous m’avez dit... je ne saisis pas trop ce que... 

– Alexandra, je voulais vous mettre en garde contre Arthur, je... je crois qu’il a mis un contrat sur votre tête ; débita-t-il d’une voix inquiète. 

– Quoi ? s’écria-t-elle en sursautant. 

Du coin de l’œil, elle aperçut Xander la fixer. Il se leva et s’approcha d’un pas rapide. 

– Mademoiselle Wellington, tout va bien ? vous êtes toute pâle. 

Elle déglutit péniblement et sentit un grand froid de répandre dans son corps. Un contrat ? 

– Monsieur Griffiths ? demanda-t-il à l’avocat. 

– Je suis désolé, c’est ma faute, je n’aurais pas dû lui dire... 

– Lui dire quoi ? le coupa le garde du corps sèchement. 

– Que Lowell avait lancé un contrat sur elle... enfin je crois ; expliqua Griffiths sur un ton penaud. 

Xander ne réagit pas mais scruta attentivement le visage de son interlocuteur. 

– Vous êtes certain de ce que vous avancez ? 

– J’ai surpris un coup de fil bizarre, il y a deux jours... Arthur parlait russe mais je comprends cette langue... il y était question de  supprimer le sujet, un très joli sujet, a-t-il ajouté... et très riche... 

– On s’en va ; décida Xander la main tendue vers la jeune femme. 

Alexandra se leva, adressa une grimace gênée à Griffiths et suivit le garde du corps à l’extérieur du restaurant. Elle stoppa sur le trottoir, tenta d’inspirer calmement mais échoua. Ses jambes flageolèrent et elle dut se rattraper au bras de Xander. 

Il passa la main autour de sa taille et l’entraîna vers un taxi. Il l’aida à monter à l’arrière, piocha son portable dans la poche de sa veste et composa un numéro. 

– Gregg ? Xander, j’ai besoin de toi... 

– Je suis à ta disposition, vieux frère. Que puis-je faire pour toi ? 

– Retrouve-moi à la Trump Tower dans une demi-heure. 

– Entendu. 

– Je dois retourner au bureau ! s’exclama Alexandra. 

– Non, pas aujourd’hui... appelez Kate et dites-lui que vous ne vous sentez pas bien ; lui ordonna-t-il gentiment. Je dois d’abord vérifier cette information. 

– Qui est Gregg ? s’enquit-elle. 

– Un ami et collègue de travail. 

Alexandra soupira, saisit son portable et téléphona à son bureau. Trois minutes plus tard, elle coupa la communication. 

Devait-elle avertir son beau-père ? 

– Je vais devoir prévenir monsieur Devereux ; lui dit Xander. Il faut tirer cette histoire au clair et il doit être mis au courant. 

La jeune femme secoua la tête. Cette histoire finirait-elle un jour ? Démétrius quel héritage m’as-tu légué ? 

Le taxi les déposa devant son immeuble. Xander régla la course et lui fit traverser le trottoir au pas de charge. Une fois à l’intérieur du bâtiment, il parcourut du regard les nombreuses personnes qui allaient et venaient dans le hall gigantesque. 

Il lui prit le coude, la conduisit jusqu’aux ascenseurs et enfonça une touche d’appel, l’œil aux aguets. 

– Tu n’en fais pas un peu trop ? demanda-t-elle un peu exaspérée. 

– Non, je prends cette histoire très au sérieux, Alexandra. Je ne laisserai personne te faire du mal... 

Ils montèrent dans une cabine, regagnèrent son appartement et découvrirent un homme occupé à examiner le couloir. 

– Salut Gregg ; fit Xander en serrant la main du grand type. 

– Xander. 

Alexandra fixa le collègue de son garde du corps. Un mètre quatre vingt dix, des muscles saillant sous le costume. Des yeux verts et des cheveux blonds coupés très courts. 

Elle déverrouilla sa porte, enleva l’alarme et se dirigea vers le séjour, les deux hommes sur les talons. Elle se laissa tomber sur un canapé et regarda son garde du corps téléphoner à son beau-père. 

Combien de temps allait-elle devoir rester enfermée chez elle ? Il était hors de question qu’elle n’aille pas travailler. 

William Devereux arriva trente cinq minutes plus tard, serra la main des hommes et prit la jeune femme dans les bras. 

– Lexie ! comment vas-tu ? je n’arrive pas à y croire ! j’ai appelé le FBI... ils vont le mettre sur écoute et une équipe va le surveiller vingt quatre heures sur vingt quatre. 

– William, je refuse de rester cloîtrée ici ; dit-elle. Il faut que je travaille sinon je vais devenir folle ! 

– Je sais ma chérie ; Xander va organiser cela... il a les pleins pouvoirs, il engagera autant de gens que nécessaire. Ne t’inquiètes pas, tout sera fait pour assurer ta sécurité. 

Alexandra appuya son front contre l’épaule de son beau-père. 

Elle se mit à trembler et il lui frotta le dos. 

– Lexie, du calme ; murmura-t-il d’une voix douce. Il faut d’abord vérifier les allégations de Griffiths, il a sans doute mal compris. 

– Tu crois vraiment que Lowell veut me faire tuer ? souffla-t-elle. 

– Ma chérie, il n’est pas fou ! je ne pense pas qu’il ira jusque là mais on doit prendre toutes les précautions pour que cela n’arrive pas. 

Alexandra secoua la tête. Non, non, non... ça n’allait pas du tout. Elle ferma les yeux, prise d’un malaise et ne dut qu’aux excellents réflexes de Devereux de ne pas s’effondrer. 

Il la fit asseoir sur un canapé tandis que Xander lui versait un verre d’eau. Elle remercia d’un signe de tête et but une gorgée. 

Merde ... sa vie partait en lambeaux. Alors que son cabinet avait pris son essor, sa vie personnelle partait à la dérive... 

Depuis quand les descendants devaient-ils payer pour les « fautes » de leurs aïeuls ? 

Elle jeta un coup d’œil discret à Xander ; elle aurait bien eu besoin qu’il la prenne dans ses bras. 

Elle prit une profonde inspiration pour se ressaisir, termina son verre et fit face à son beau-père. 

– William ; dit-elle d’une voix raffermie. Je veux continuer à travailler, à voir mes amis... à vivre quoi... 

– Lexie, tu feras tout ça ; personne ne va te priver de ta liberté ; rétorqua Devereux. Il te faudra juste obéir à tes gardes du corps. Tu dois être prudente, extrêmement prudente. 

– D’accord, tout ce que tu veux. 

Devereux sourit affectueusement à la jeune femme. Il lui caressa la joue du bout des doigts et soupira. 

– Tu es une femme extraordinaire, Lexie ; dit-il. Je n’ai aucune envie de te perdre, tu es... ma fille. 

La jeune femme hocha la tête, le regard perdu dans le vide. Qu’avait-elle fait pour mériter ça ? 

Les choses auraient-elles tourné autrement si elle avait accepté d’épouser Malcolm ? Aurait-elle été protégée si elle avait intégré la Confrérie ? 

Autant de questions auxquelles elle n’aurait probablement jamais de réponse. 

Elle finit par reprendre pied dans la réalité et les voix des trois hommes se firent plus distinctes. 

Elle entendit son beau-père donner des ordres à Xander. 

– Je veux une équipe de sécurité en permanence à son bureau. Vous installerez des caméras supplémentaires dans le hall et utiliserez le local des gardiens pour surveiller toute personne entrant et sortant de l’immeuble. Je vais demander au service de sécurité ici de vous laisser libre accès à leurs écrans de surveillance. 

– Entendu, Gregg a une équipe de tout premier plan. Il se chargera de l’immeuble de la Quatorzième rue. 

– Bien, je dois partir. Je compte sur vous, s’il arrive quoi que ce soit à Alexandra, je vous en tiendrai pour personnellement responsable. 

– Il ne lui arrivera rien, monsieur Devereux, je vous en donne ma parole ; rétorqua Xander en le fixant droit dans les yeux. 

– Bien. 

Devereux se rapprocha de la jeune femme et lui prit le menton entre deux doigts. 

– Et toi, tu obéis strictement à Xander, compris ? ordonna-t-il doucement. Je remets ta vie entre ses mains, prouve-moi que je peux te faire confiance. 

Alexandra scruta le visage de son beau-père. Il se faisait réellement du souci pour elle. 

– D’accord ; accepta-t-elle. Je ferai tout ce qu’il me dira de faire, ça te rassure ? 

– Tu as intérêt ! dit-il en souriant. 

Il déposa un baiser sur son front, serra la main des deux hommes et quitta les lieux. Alexandra se dirigea vers son bureau. Il fallait occuper son esprit. Elle ouvrit son ordinateur, envoya un mail à Kate lui demandant de scanner le dossier sur lequel elle travaillait. 

Quelques minutes plus tard, elle reçut le dossier complet et se plongea dans l’étude d’un cas particulièrement compliqué de succession à héritiers multiples et de différents lits . 

Une équipe de trois hommes s’installa dans le bureau de la sécurité de la Trump Tower. Et Gregg supervisa l’installation de caméras dans l’immeuble de bureaux de la Quatorzième rue. Il fit le tour de ses bureaux et décida avec Xander de pourvoir son étage d’un système de surveillance ultra sophistiqué. 

Pas un homme, pas un insecte n’échapperaient aux caméras, capteurs et autres gadgets. Ses bureaux furent transformés en une véritable place forte en quelques heures. Son appartement fut également équipé du même système de surveillance. 

A la fin de la journée, tous les mouvements dans son appartement pouvaient être surveillés, analysés, disséqués... 

Toutes les pièces, à l’exception de sa chambre et de sa salle de bains avaient été munies de minis caméras ultra puissantes, ainsi que de caméras infrarouges, de micros... 

– Vous ne poussez pas la surveillance à l’extrême ? demanda-t-elle à Xander alors qu’il étudiait l’emplacement des différents systèmes avec Gregg. 

– Non, mademoiselle Wellington. Tant que nous n’aurons pas la certitude que vous ne risquez rien, le matériel restera en

place ; répliqua-t-il. 

Alexandra le gratifia d’une moue ironique. Tout ça parce que son ancien patron avait saisi une conversation en russe ? Et qu’il pensait que Lowell voulait «  supprimer le sujet » ? 

Il pouvait parler de tout autre chose qu’elle... Elle haussa les épaules, passa derrière le comptoir de la cuisine et se servit un verre de vin blanc. 

La voilà prisonnière dans son propre appartement. Elle avala la moitié de son verre avant de proposer à boire aux deux

hommes. 

– De l’eau, s’il vous plaît ; répondit Gregg avec un sourire. 

– Rien, merci ; fit Xander. 

Alexandra apporta une bouteille d’eau à son collègue et jeta un coup d’œil sur les plans étalés sur la table de séjour. Elle reconnut ses bureaux, distingua les box et l’emplacement des caméras marqués au feutre rouge. 

Waouh ! On se serait cru à la Banque Fédérale ! 

– Et pour ce qui est du hall en bas ? demanda-t-elle, curieuse. 

– Le système de l’immeuble est sûr ; répondit Gregg. J’ai des hommes qui vont surveiller en permanence les allées et venues du personnel, les visiteurs seront identifiés et fouillés si nécessaire. 

La jeune femme haussa les sourcils. Ils avaient le droit de faire ça ? 

– Les vigiles de l’immeuble se chargeront des fouilles éventuelles ; expliqua Gregg en lisant dans ses pensées. 

– D’accord. Et pour Lowell ? 

– Nous nous occupons de lui ; le FBI l’a mis sous surveillance, mais nous avons les coudées franches contrairement aux

agents. Il ne lèvera pas le petit doigt sans que nous en soyons informés. 

– Super ; souffla la jeune femme. J’avoue que je me sentirais mieux si je savais ce qu’il manigance vraiment. 

Xander la gratifia d’un sourire et posa la main sur son bras, qu’il pressa. 

– Nous le saurons  ; quoi qu’il ait en tête nous l’apprendrons et ferons en sorte qu’il soit mis hors d’état de vous nuire. 

Bien, elle n’avait plus qu’à attendre alors... 

Elle retourna au bureau le lendemain matin, accompagnée de Xander et d’un autre garde du corps. 

Un type dans la quarantaine, athlétique comme Gregg, des cheveux en brosse, des yeux inquisiteurs en permanence en

mouvement. 

Il prit place à l’avant du taxi tandis que Xander s’asseyait à côté d’elle. Le nouveau venu prénommé Bob avait dormi dans la chambre d’amis contigüe à celle de Xander. 

Ce dernier ayant dû passer la nuit dans sa propre chambre. 

Alexandra jeta un coup d’œil à l’immeuble où elle travaillait lorsque le véhicule stoppa devant l’entrée. 

Cette surveillance permanente finirait par lui pesait. Elle espérait que cela ne dura pas trop longtemps pour pouvoir

reprendre le cours normal de sa vie. 

Elle avait fini par ne plus regarder les journaux télévisés. Elle ignorait donc où en étaient les recherches sur Anatalia Sverenskaîa. 

Elle referma mentalement ce « dossier », descendit du taxi et suivit Xander à l’intérieur du bâtiment. Les vigiles lui

adressèrent un signe de la main et hochèrent la tête à l’attention de Xander. 

Lorsqu’ils atteignirent le dernier étage, Kate se précipita vers elle. 

– Mon Dieu, Lexie ! quelle histoire ! je n’en reviens pas, Lowell est devenu fou ? 

– Que t’a-t-on dit ? 

– Qu’il serait impliqué dans la tentative de meurtre contre toi et que des vérifications sont en cours... 

– D’accord ; dit Alexandra. Ecoute, je ne crois pas que nous soyons en danger ici, mais pour l’instant il vaut mieux s’en tenir aux mesures de sécurité mises en place. 

Kate hocha la tête et demanda :

– Tu vas bien ? cette histoire a dû te remuer ! 

– C’est le moins qu’on puisse dire ! rétorqua la jeune femme. Je ne sais plus ce que je dois en penser ou croire... j’ai

l’impression de devenir folle ! 

– Au moins, tu as une sacrée équipe de protection ! rien que de beaux mâles ! ricana Kate. 

– Ouais, ils sont pas mal ; reconnut Alexandra, d’un ton blasé. 

– Oh toi je te connais ! sur qui as-tu craqué ? 

Son amie haussa les épaules. 

– Aucun ; mentit-elle. Il ne faut jamais mélanger le plaisir et le boulot... c’est source d’embrouilles. 

– Hun, hun ! fit Kate en secouant la tête. Je vais te croire ! 

– Dis donc, tu n’as pas de travail ? s’enquit Alexandra, désireuse de couper court à cette conversation. 

– Oh que si, patronne ! répliqua Kate en riant. Je m’y mets ! 

Elle tourna les talons, bien décidée à découvrir ce qu’il en était. Alexandra salua ses collaborateurs et s’assit derrière son bureau. Une pile de dossiers occupait un coin de sa table de travail. 

Elle ouvrit la première chemise et se plongea dans l’étude d’un cas de divorce. 

La routine s’installa tranquillement et elle finit par oublier Lowell et la menace – réelle ?– qui pesait sur elle. 

Huit jours plus tard, elle s’habillait pour le repas de fiançailles de son frère lorsque Xander frappa à la porte de sa chambre. 

– Entrez. 

– Mademoiselle Wellington, nous avons du nouveau... Sverenskaîa a réapparu, elle se cache au Canada. Une demande

d’extradition vient d’être émise. 

– Bonne nouvelle alors ; dit la jeune femme en enfilant un escarpin. 

– Oui. 

– Et Lowell ? s’enquit-elle. 

– Rien de probant dans ses communications téléphoniques ; reconnut le garde du corps. Je commence à croire que votre

ancien patron a mal compris les paroles de son associé. Quoi qu’il en soit, les mesures de sécurité restent en place... 

Alexandra regarda Xander de la tête aux pieds. Il portait un costume chic, une chemise blanche et une cravate en soie

argentée. 

Elle hocha la tête et le remercia d’un sourire. Depuis qu’un second garde du corps vivait sous son toit, ils n’avaient pas fait l’amour une seule fois. 

Son attitude était redevenue strictement professionnelle. 

Elle mit une touche finale à son maquillage, s’empara de son manteau et gagna le séjour. 

Les deux hommes patientaient dans le salon. Alexandra étouffa un soupir. Elle ferait bien de trouver un homme avec qui

partager sa vie. 

La limousine de son beau-père était garée le long du trottoir. Devereux avait refusé qu’elle vienne au Manoir en taxi et son coupé n’était pas prévu pour trois passagers. 

Alexandra se glissa sur la banquette arrière, suivie par Xander tandis que Bob prenait place à côté du chauffeur. 

Ils restèrent silencieux durant le trajet jusqu’aux Hampton, chacun perdu dans ses pensées. 

Elisabeth Wellington Van Buren Devereux avait invité une quarantaine de personnes. Amis et famille réunis. Alexandra

fronça les sourcils en songeant qu’elle aurait dû se marier si le destin n’en avait décidé autrement. 

Elle chassa ses noires pensées de son esprit. 

Nathan n’était plus là et elle devait continuer à vivre. 

Chapitre 11

La jeune femme descendit du véhicule dès qu’il s’immobilisa devant le perron du manoir Van Buren. Les lanternes rétro qui ornaient la porte d’entrée brillaient de mille feux. 

Gaspard vint les accueillir et se pencha sur la main d’Alexandra. 

– Mademoiselle Wellington, je suis heureux de vous voir ; dit-il un sourire affectueux aux lèvres. 

– Merci, Gas, moi aussi ; rétorqua-t-elle. Voici mon garde du corps. 

– Monsieur, soyez le bienvenu au Manoir Van Buren. 

Xander le remercia d’un signe de tête et prit la jeune femme par le coude. Ils pénétrèrent dans le hall somptueux, éclairé par le gigantesque lustre en cristal. 

Les hommes de Gregg avaient passé les pièces au peigne fin dans l’après-midi au grand dam d’Elisabeth Devereux. 

Il était inconcevable que quelqu’un ait pu s’introduire chez elle dans un but criminel. 

Les extras embauchés pour servir avaient été soigneusement interrogés, leurs références passées au crible. 

Alexandra entraîna son garde du corps dans la salle de réception où de nombreux invités discutaient, coupe de champagne à la main. 

Du coin de l’œil, elle vit le froncement de sourcils de Xander. 

– Il n’y a rien à craindre ; dit-elle légèrement irritée. Tout a été fouillé et vérifié. 

– Ce n’est pas ce qui m’inquiète ; rétorqua-t-il. Ce va-et-vient incessant de personnel pourrait donner l’occasion à quiconque de mal intentionné de se mêler aux serveurs sans que l’on s’en rende compte. 

Alexandra étouffa un soupir et prit une coupe sur un plateau porté par une jeune fille en robe noire. 

– Apportez un jus d’orange à monsieur ; ordonna-t-elle. 

– Merci, mais je peux me passer de boire pour le moment. 

– Xander, vous n’êtes pas sensé vous faire remarquer ; répliqua Alexandra. Les invités ne savent pas qui vous êtes. Agissez comme un ami pas comme un garde du corps pour une fois. 

Xander perçut l’irritation dans la voix de la jeune femme et se pencha à son oreille. 

– Pourquoi es-tu si en colère ? murmura-t-il. 

– Parce que ces mesures de protection deviennent ridicules ; répondit-elle à voix basse. Parce que tu t’es éloigné de moi... et parce que j’ai envie de m’amuser... 

Elle lui tourna le dos et partit à la recherche de son frère et de Kate. Elle croisa des amis de ses parents, embrassa Louisa Barton et s’étonna de l’absence de son fils. 

– Oh non, Andrew doit être par là... comment vas-tu ma chérie ? j’ai appris pour ton fiancé, comme c’est triste ! mais qui est le bel homme avec qui tu es arrivée ? 

– Juste un ami ; répondit Alexandra coupant court à la diatribe de son interlocutrice. 

Louisa Barton sembla analyser cette information avant de dire :

– Andrew va être ravi de te revoir, ma chérie... il me parle souvent de toi. 

– Je le verrai plus tard, je dois saluer mes parents. 

Alexandra s’excusa et partit à la recherche de sa mère. L’idée même de revoir Andrew la révulsait. 

Elle aperçut Elisabeth Devereux en grande discussion avec une femme vêtue d’une robe en satin bleu nuit. Ses traits lui

rappelèrent vaguement quelqu’un et lorsque la femme se tourna vers elle, sa ressemblance avec Kate la frappa. 

– Lexie, ma chérie, viens que je te présente la maman de Kate ; dit sa mère en lui prenant la main. 

– Georgina, voici ma fille Alexandra ; Lexie, Georgina Malory, la maman de Kate. 

– Je suis ravie de vous rencontrer, madame Malory. 

– Pas autant que moi, Alexandra... Kate m’a tant parlé de vous que j’ai l’impression de vous connaître ! 

– J’espère qu’elle ne vous a pas dit que j’étais un patron épouvantable ! plaisanta la jeune femme. 

– Bien au contraire, elle ne jure que par vous ! répliqua-t-elle. Elle est vraiment heureuse de travailler avec vous. 

– Moi aussi ; Kate est une collaboratrice hors pair. Je ne sais pas ce que je ferais sans elle... 

A cet instant, Henry pénétra dans la pièce avec à son bras une Kate radieuse. Elle portait une robe de cocktail bleu roi, ses cheveux avaient été relevés en un chignon extravagant et des clous en diamant ornaient le lobe de ses oreilles. 

Le couple s’avança dans la salle de réception et se dirigea vers le trio formés de leurs mères et d’Alexandra. 

– Kate ! tu es magnifique ! s’exclama la jeune femme. 

Elles tombèrent dans les bras l’une de l’autre et s’embrassèrent longuement. 

– Tu vas le rendre heureux ; chuchota Alexandra. 

– Il me rend déjà heureuse ; rétorqua Kate en souriant. Ton frère est un homme vraiment merveilleux... j’espère que tu

rencontreras toi aussi un homme pareil. 

Une pointe de douleur transperça le cœur de la jeune femme. Elle recula d’un pas, un sourire plaqué sur le visage et enlaça son jumeau. 

– Henry, je suis ravie pour toi ; murmura-t-elle à son oreille. 

– Merci, Lexie. 

William Devereux apparut enfin sur le seuil de la salle ; il était accompagné de Xander. 

Ils se rapprochèrent du groupe et il embrassa sa belle-fille. 

– Mesdames et Messieurs ; fit Henry de sa voix de stentor. J’aimerais vous remercier d’être venus ce soir spécialement pour fêter mes fiançailles avec la très belle Kate Malory ici présente. 

Un tonnerre d’applaudissements salua ses paroles. Il patienta plusieurs minutes avant de reprendre son discours. 

– J’espère que vous viendrez tous à notre mariage. Que la fête commence ! 

De nouveaux applaudissements résonnèrent et les invités se précipitèrent pour féliciter le couple. 

Alexandra en profita pour s’éloigner un peu. Le bonheur de son frère lui rappelait celui qu’elle avait perdu. Elle déposa sa coupe vide sur une desserte et ouvrit une porte– fenêtre. 

L’air vif la fit frissonner mais elle n’y prit garde. Son regard se perdit dans le ciel étoilé et elle se demanda un instant si Nathan pouvait la voir de là haut. Elle plaqua une main sur sa bouche, étouffant un gémissement. 

Elle pensait de plus en plus souvent à lui ces derniers jours. La voix de Xander la fit sursauter. 

– Mademoiselle Wellington, ce n’est pas prudent de rester dehors ! 

La jeune femme soupira ; elle essuya une larme avant de se retourner et d’entrer dans la salle de réception sans un regard vers lui. 

A l’intérieur, la fête battait son plein. Elle se força à sourire et se mêla aux invités. Elisabeth Devereux avait prévu un somptueux buffet froid. 

Les convives remplissaient leurs assiettes de mets appétissants, demi-homards, langoustes et fruits de mer de toutes sortes, du caviar... 

Alexandra se figea soudain. Malcolm Stonebridge venait d’entrer dans la pièce, la jolie brune qu’elle avait aperçue au  Il Parmiggiano, à son bras. 

La jeune femme chercha sa mère du regard, les yeux plissés de colère. Que faisait-il ici ? 

Elle la vit près du buffet et fonça droit sur elle. 

– Maman ! 

– Lexie ? que t’arrive-t-il chérie ? 

– Tu m’as dit qu’il ne serait pas là ! dit-elle d’une voix basse et furieuse. 

– De qui parles-tu, Lexie ? s’étonna sa mère en levant un sourcil. 

Puis elle comprit en voyant Stonebridge s’avancer vers elles. 

– Mon Dieu ; souffla Elisabeth Devereux. Il ne devait pas venir, Lexie, je t’assure ! 

– Madame Devereux ; fit-il en s’inclinant sur la main de l’hôtesse. Alexandra, tu es ravissante. 

– Malcolm... je suis heureuse de vous voir, c’est une surprise ... 

– Oui, j’ai réussi à me libérer... j’espère que vous ne m’en voulez pas ; rétorqua-t-il tout sourire. 

– Bien sûr que non, Mac. 

– Permettez-moi de vous présenter Jessica Reuters. Jess, voici Madame Wellington Van Buren Devereux, la mère d’Henry et

d’Alexandra. 

– Madame Devereux, je suis enchantée de vous rencontrer ; dit la jeune femme d’une voix étrangement basse. 

– Mademoiselle Reuters, soyez la bienvenue au Manoir Van Buren. 

Elles se serrèrent la main et Alexandra détailla la brune. Mince, plus grande qu’elle, de longs cheveux presque noirs et des yeux verts en amande. Encore un top ? 

– Jess est journaliste chez CNN ; fit Stonebridge en lisant dans ses pensées. 

– Oh... et bien, profitez bien de la soirée ; rétorqua Alexandra en s’éloignant du buffet. 

Elle sortit de la pièce et se dirigea vers le salon attenant. Cette soirée tournait au cauchemar. Elle referma la porte en chêne dans son dos, s’approcha de la cheminée où brûlait un feu revigorant et laissa son regard se perdre dans les flammes. 

Elle sursauta brusquement en entendant une voix familière lui parler à l’oreille. 

– Besoin de réconfort ? 

– Que faites-vous ici ? s’enquit la jeune femme surprise. 

– Je suis ami avec Henry ; répondit le Maître du Donjon. Apparemment la soirée ne vous agrée pas, ma chère... 

– C’est le moins qu’on puisse dire ; rétorqua Alexandra. 

– Je peux sans doute y remédier ? proposa Steven en l’attirant contre son torse. 

– Ici ? 

– Le Manoir est grand... je parie que certaines pièces conviendraient parfaitement à une petite séance... 

La jeune femme sourit. Il y avait des couloirs secrets, des pièces cachées dans ce vieux manoir... des pièces où elle aimait se faufiler pour jouer avec Henry quand ils avaient dix ans et avaient décidé de faire tourner en bourrique les domestiques. 

– Il y a des passages secrets en effet... mais mon garde du corps... 

– Il est dans la salle de réception... 

Alexandra n’hésita pas longtemps. Elle prit la main de Steven, ouvrit une porte dissimulée derrière la bibliothèque et

l’entraîna dans un passage étroit et sombre. 

Elle alluma une torche et ils suivirent le couloir jusqu’à une seconde porte qui s’ouvrit en grinçant lorsque Steven poussa fermement sur le battant. 

Ils pénétrèrent dans une sorte de resserre . 

Des cordes et des chaînes pendaient au plafond, sur un mur des étagères étaient couvertes de fers à cheval, de clous et Steven sourit en découvrant un objet familier... une cravache en cuir noir. 

Il s’en saisit, lui fit fouetter l’air et se tourna vers Alexandra. 

– On dirait bien que j’ai trouvé mon instrument de prédilection ; dit-il. Ma chère, vous êtes trop couverte... 

Il fit descendre la fermeture Eclair de la robe, aida la jeune femme à l’ôter et elle frissonna. Le Maître du Donjon suspendit le vêtement à un crochet, prit la main droite d’Alexandra et l’attacha à une corde. Il fit de même avec la gauche. 

Puis il tourna autour d’elle, admirant une fois de plus ses courbes harmonieuses. Sa bouche se posa dans le cou de la jeune femme, déclenchant un frisson le long de sa colonne vertébrale. 

– Nous allons faire vite, il fait froid ici... prête ? 

Alexandra hocha la tête et le premier coup s’abattit sur ses fesses. Elle gémit. Le cuir rêche était désagréable sur sa peau. Un second coup puis un troisième plurent. Et ainsi de suite jusqu’à ce qu’elle en oublie le compte. 

– Hum... ma très belle Alexandra... l’endroit n’est pas idéal pour cela, mais je meurs d’envie de vous prendre... 

Il la détacha, avisa un tonnelet posé dans un coin et le fit rouler au centre de la pièce. 

– Posez les mains sur le tonneau, jambes écartées... 

Elle se pencha en avant, la croupe offerte. Steven glissa un doigt en elle. 

– Mmm, vous ne me décevez jamais ; chuchota-t-il. 

Il repoussa la dentelle du string minuscule qui ne cachait presque rien de l’anatomie de la jeune femme. Elle l’entendit se débraguetter et poussa un gémissement lorsque le sexe de Steven caressa sa fente humide. 

Il la saisit par les hanches et poussa fermement en avant. 

Moins de dix minutes plus tard, le Maître du Donjon réapparut dans la salle de réception. Alexandra fit un détour par la salle de bains de sa chambre et jeta un coup d’œil à ses fesses. Elles étaient zébrées de rose et légèrement douloureuses. Elle fouilla dans un tiroir à la recherche de crème à l’arnica. 

Après avoir enduit les traces laissées par la cravache, elle avala deux comprimés de paracétamol et se prépara à rejoindre la fête. 

Cela faisait trop longtemps qu’elle s’était absentée. 

Elle descendit rapidement le grand escalier en marbre et allait pénétrer dans la salle lorsque la voix furieuse de Xander résonna dans son dos. 

– Où étiez-vous passée ? s’enquit-il en lui prenant le coude. 

– Dans ma chambre ; répliqua-t-elle un grand sourire bien faux plaqué sur les lèvres. 

Le garde du corps plissa les yeux. 

– J’y suis allé il y a moins de cinq minutes, elle était vide. 

– Vous avez sans doute mal vu ; dit-elle. 

– Alexandra, où étiez-vous... ou devrais-je demander avec qui ? 

La jeune femme leva un sourcil moqueur, se dégagea de l’emprise de Xander et répondit :

– Cela ne vous regarde pas. 

Elle tourna les talons et entra dans la salle de réception, raflant une coupe de champagne au passage. Son regard fit le tour des invités et elle repéra Steven près de son beau-père, une main passée autour de la taille d’une superbe blonde. 

Son épouse, fort probablement. Elle but une gorgée de breuvage rosé et soupira. 

– Tu ne t’amuses pas ! fit la voix de son frère dans son dos. 

– Je n’en ai guère envie, Henry. Ces fiançailles font remonter des souvenirs pénibles ; rétorqua-t-elle. 

– J’en suis désolé, Lexie. Tu sais que je ferais tout pour te voir heureuse. 

Alexandra fit face à son jumeau et se lova dans ses bras. 

– Serre-moi fort ; chuchota-t-elle. 

Henry referma ses bars autour des épaules de la jeune femme et l’embrassa sur la tempe. 

– Tu rencontreras un homme bien, Lexie... 

– Avant que j’ai soixante dix ans, j’espère ! 

Henry Wellington éclata de rire. 

– Les personnes d’un certain âge aussi ont le droit de tomber amoureuses ! 

– Ouais ; approuva sa sœur. Il paraît qu’il se passe de drôles de choses dans les maisons de retraite ! 

Kate vint les rejoindre et scruta son amie attentivement. 

– Tu vas bien, Alexandra ? demanda-t-elle perplexe. 

– Oui, rien ne vaut les bras de mon frère pour me rasséréner. 

– Je te comprends, c’est là que je me ressource quand je me sens mal ; avoua Kate. 

– Eh les filles, je ne savais pas que j’étais un tel remède ! il va falloir vous faire payer mes services ! 

– Dis donc ! s’exclama sa sœur. Ne profite pas de la situation pour faire de l’argent ! 

– Et pourquoi pas ? c’est une excellente idée ! 

Alexandra secoua la tête et recula d’un pas. 

– Je te le laisse ; dit-elle à son amie. Je crois que je vais rentrer. 

– Déjà ? demanda Kate, déçue. 

– Oui, je ne me sens pas d’humeur à faire la fête. A lundi. Amusez-vous bien. 

Elle les embrassa, partit à la recherche de sa mère et la trouva en grande conversation avec Steven, son épouse et William Devereux. 

– Lexie ! viens, il faut que je te présente à Steven ; dit sa mère en lui prenant la main. 

– Steven, Anthinéa, je vous présente ma fille Alexandra. Lexie voici le docteur Steven Petersen et son épouse Anthinéa. 

La jeune femme serra la main du Maître du Donjon sans ciller et gratifia sa femme d’un sourire amical. 

– Ravie de vous rencontrer ; quelle est votre spécialité ? s’enquit-elle poliment. 

– La chirurgie orthopédique ; répondit Steven. 

– Vous réparez les gens cassés alors ! 

Steven partit d’un grand rire. 

– On peut dire ça en effet ; approuva-t-il. 

– Steven est un grand chirurgien ; intervint Elisabeth Devereux. Il possède une clinique privée où il fait des miracles. 

– Elisabeth vous me flattez ; je fais de mon mieux. 

– Et vous, madame Petersen ? 

– Je suis médecin également, chirurgie esthétique. 

Waouh ! pas étonnant qu’elle soit aussi belle ; se dit Alexandra. Elle scruta le visage parfait d’Anthinéa Petersen. Un nez droit et fin, une bouche aux lèvres légèrement gonflées, pas une ride... 

– Et bien, lorsque j’aurai besoin d’un coup de bistouri, je viendrai vous voir. 

– Je doute que vous ayez un jour besoin d’avoir recours à la chirurgie esthétique, mademoiselle Wellington... vous avez un visage parfait. 

– Merci. Mais quelques injections de botox pour prévenir les rides, ça ne peut pas faire de mal ! 

– Vous êtes trop jeune encore pour songer aux rides, vraiment. 

– Je vous remercie, madame Petersen. Bien, si vous voulez bien m’excuser... 

– Lexie, tu ne t’en vas pas déjà ? demanda sa mère surprise. 

– Si, maman. Je t’appelle demain. Bonsoir. 

La jeune femme serra la main des médecins, embrassa son beau-père et sa mère et fit signe à Xander. 

Dans la limousine, elle s’appuya au dossier en cuir et ferma les yeux. Madame le docteur Petersen connaissait-elle le hobby de son chirurgien de mari ? 

Ils avaient l’air de former un couple très uni. Elle soupira profondément. Elle était entourée de couples qui s’entendaient à merveille. 

Kate et Henry ne semblaient pas vouloir déroger à cette règle. Même Stonebridge semblait avoir trouvé une petite amie

parfaite. 

Elle regagna son appartement sans avoir prononcé un mot dans la voiture. Son humeur morose semblait avoir gagné Xander. 

Sitôt dans son appartement, elle s’enferma dans sa chambre. 

Deux soirs plus tard, elle travaillait devant la télévision, écoutant d’une oreille distraite le journal du soir. 

Elle terminait d’enregistrer ses conclusions dans un cas de divorce et s’apprêtait à éteindre l’écran plat lorsqu’un nom lui fit lever les yeux. Le reportage avait été tourné dans un centre spécialisé en rééducation pour accidentés graves. A Houston, Texas. 

Le journaliste interviewait un médecin qui venait de mettre au point une méthode révolutionnaire capable de réparer la

moelle épinière endommagée. 

Alexandra monta le son et suivit avec attention le reportage. Des essais venaient de débuter sur des volontaires. 

Le médecin conduisit les reporters dans une salle où les tests étaient effectués. La caméra s’attarda sur un jeune homme

victime d’un accident de moto. Il avançait sur un tapis roulant, les mains cramponnées aux barres en bois. 

D’après le journaliste, ses chances de remarcher un jour étaient de zéro. Grâce à l’opération qu’il venait de subir et à

l’implantation d’un dispositif électronique dans sa colonne vertébrale, il faisait d’énormes progrès. 

Alexandra haussa un sourcil et scruta attentivement les autres patients présents dans la salle de rééducation. 

Ils étaient au nombre de quatre encadrés par un personnel médical très attentif. Chacun semblait vouloir repousser ses

limites. 

Alexandra se figea soudain. Une sueur froide recouvrit son front. Elle porta une main à sa bouche et scruta un homme vêtu d’un short et d’un t-shirt noirs. Sa jambe gauche était emprisonnée dans une sorte d’attelle en néoprène. Il était en sueur et ses traits crispés par la douleur. 

La jeune femme émit un gémissement. Cette silhouette lui était extrêmement familière. Ces épaules larges, ces hanches

étroites et cette chevelure brune... 

L’homme tourna le visage et ses yeux verts s’attardèrent un bref instant sur les journalistes... Nathan... 

Alexandra sentit les larmes brouiller sa vue. Elle s’adossa au canapé, incapable de détacher les yeux de l’écran bien après la fin du reportage. 

Sous le choc des images qu’elle venait de voir. 

Elle prit une profonde inspiration, saisit son portable sur la table basse et composa le numéro de son beau-père. 

– William, excuse-moi d’appeler si tard. 

– Lexie, ma chérie. Un problème ? demanda Devereux. Tu as une voix bizarre. 

– Non, William. Tout va bien. J’ai juste besoin d’un énorme service... 

– Je t’écoute, ma chérie ; que puis-je faire pour toi ? 

– J’aimerais utiliser ton jet, demain. 

– Demain ? où veux-tu aller ? s’étonna son beau-père. 

– Houston ; répondit la jeune femme sans ambages. 

– Houston ? que veux-tu aller faire là– bas ? 

– Voir Nathan... 

Chapitre 12

Un long silence suivit ses paroles. Elle le mit à profit pour aller se servir un verre. Elle allait devoir discuter âprement avec Devereux. 

– Lexie... Nathan est mort ; reprit-il d’une voix douce. Un voyage au Texas ne t’apportera rien de bon. Il faut tourner la page... 

– Tu ne comprends pas, William ; le coupa-t-elle. Il est vivant, je viens de le voir à la télévision, dans un reportage sur un centre de rééducation spécialisé. 

– Lexie, tu ne peux pas l’avoir vu ; ce doit être quelqu’un qui lui ressemble, il n’y a eu aucun survivant. Les autorités me l’ont assuré. 

– Alors les autorités t’ont menti ! s’écria-t-elle. Laisse tomber, je prendrai un vol commercial. 

Elle coupa la communication et laissa tomber son téléphone sur le plan en béton ciré. La sonnerie du portable retentit. Elle y jeta un coup d’œil. Devereux la rappelait. Elle l’ignora et alla dans sa chambre préparer une valise. 

Puis elle se connecta sur le site d’American Airways. Elle réserva une place en première. Il lui faudrait deux places en fait. 

Xander s’étant absenté pour raison familiale, Bob était donc son garde du corps officiel. 

Elle réserva deux places et s’apprêtait à payer par carte lorsqu’on frappa à sa porte. 

– Entrez, Bob. 

– Mademoiselle Wellington, votre beau-père désire vous parler ; dit-il en tendant son portable à la jeune femme. 

– Oui ; fit-elle sèchement au téléphone. 

– Lexie, c’est d’accord. Je viens de prévenir mon pilote. Il t’emmènera au Texas demain. Tu prends Bob avec toi. 

– Qu’est-ce qui t’a fait changé d’avis ? 

– Je viens de me renseigner sur ce centre et j’ai appelé la chaîne info, ils m’ont envoyé le reportage par mail. 

– Donc tu as vu Nathan ; souffla Alexandra le cœur en vrac. 

– Je l’ai vu... j’avoue que j’ai du mal à croire qu’il est vivant... 

– C’est lui, William... je ne peux pas me tromper ! 

– Je sais, ma chérie. Ma voiture te conduira à l’aéroport à dix heures. Ce que je comprends moins, c’est qu’il ne t’ait pas contactée... 

– Il est peut-être amnésique... je le saurai une fois sur place. Merci, William. 

– Je t’en prie, Lexie, sois prudente tout de même. 

Devereux raccrocha et elle rendit son téléphone au garde du corps. Lorsqu’il eut quitté sa chambre, elle se laissa tomber sur son lit, les bras en croix. 

Un grand sourire béat et parfaitement idiot sur les lèvres. 

Le jet de Devereux décolla à dix heures trente de La Guardia. Alexandra avait à peine dormi de la nuit. Excitée et anxieuse à la fois. 

Revoir Nathan avait été un tel choc. Cela faisait des semaines qu’elle le croyait mort et elle venait de le voir en chair et en os... 

Elle avait appelé Kate pour lui demander de la remplacer deux ou trois jours. Elle s’était contentée de lui dire qu’elle avait un problème personnel à régler. 

Le cabinet était entre de bonnes mains ; elle n’avait aucune crainte à avoir. Aussi fut-ce le cœur léger qu’elle monta dans le jet. 

Dès que l’avion eut décollé, elle ouvrit sa tablette, se connecta sur Google et chercha tous les renseignements possibles sur ce fameux centre de rééducation. 

Elle apprit avec surprise que le centre fonctionnait grâce à des subventions. La Fondation Van Buren étant l’une des

principales sources financières du centre. 

Ce n’était certainement pas une coïncidence ; se dit-elle en haussant les sourcils. Elle parcourut son historique, nota le nom du directeur et observa le plan des lieux. 

Les bâtiments occupaient plusieurs centaines de mètres carrés ; des bois et des jardins s’étendaient sur deux hectares. 

Des parcours de santé, un golf et une piste de course se partageaient le reste de la superficie. 

Alexandra apprit également que de nombreuses recherches en nanotechnologie avaient permis de miniaturiser des dispositifs électroniques qui ensuite étaient implantés chez les blessés. 

Nathan avait-il bénéficié de cette technologie ? Elle ferma brièvement les yeux. Son image apparut à son esprit. 


Plus rien ne comptait pour elle depuis qu’elle l’avait vu dans le reportage. Elle jeta un coup d’œil par le hublot. Dans

quelques heures, elle serait à Houston face à l’amour de sa vie. 

Le jet se posa sous un soleil radieux. Devereux avait commandé une voiture avec chauffeur. Dès que les bagages furent

rangés dans le coffre, Alexandra donna l’adresse du centre au chauffeur. 

Elle refusait de perdre la moindre minute. Bob prit place à l’avant. C’était un homme taciturne et durant le vol, il n’avait pas prononcé un mot. Ce qui avait bien arrangé Alexandra, perdue dans ses souvenirs heureux. 

Sa rencontre avec Nathan, leur voyage à Paris, le dîner de fiançailles... 

Elle posa le regard sur le superbe diamant qui ornait sa main gauche. Elle l’avait sorti du coffre pour l’occasion. C’était la première fois depuis la « mort » de Nathan qu’elle le portait. Elle embrassa la bague et sourit dans le vide. 

Merci mon Dieu ! fit-elle à voix basse. Je ne crois guère en vous, mais j’irai mettre un cierge pour vous remercier. 

Elle vit à peine la ville de Houston, tant elle était obnubilée par son prochain face à face avec Nathan. 

La berline quitta l’autoroute et s’engagea sur une double voie qui traversait une banlieue chic. 

Quarante minutes plus tard, la voiture franchit un portail en fer forgé. La jeune femme jeta un coup d’œil à la pancarte. 

« Centre de Rééducation M.G. Chadwick. RedOak. Houston. Texas ». 

Alexandra sentit sa gorge se serrer. Et s’il ne la reconnaissait pas ? S’il avait perdu tout souvenir d’eux ? Comment réagirait-elle dans ce cas ? Supporterait-elle de n’être plus qu’une étrangère pour Nathan ? 

Elle chassa ses funestes pensées de son esprit. Pas question de laisser le doute l’envahir. Elle n’avait pas fait tout ce chemin pour abandonner. 

La berline suivit une route qui menait au corps de bâtisse principal. Le chauffeur stoppa

devant l’entrée et descendit de voiture pour ouvrir la portière arrière. 

Alexandra se glissa hors du véhicule et tourna sur elle-même. Une fontaine moderne occupait le centre d’une petite place

dallée. Des allées partaient de chaque côté du bâtiment, bordées de haies fleuries. 

Elle aperçut au loin d’autres bâtiments près desquels se trouvaient des patients en fauteuil roulant. 

Elle fit face à la double porte vitrée, prit une grande inspiration avant de pénétrer dans le hall. L’odeur n’avait rien de celle caractéristique des hôpitaux. Elle huma l’atmosphère citronnée et se dirigea vers le comptoir d’accueil. 

Deux jeunes femmes y officiaient, en blouse rose. Alexandra s’adressa à une jeune noire prénommée Peggy, d’après le badge accroché à sa poche de poitrine. 

– Bonjour, je me nomme Alexandra Wellington Van Buren, je souhaiterais voir le directeur. 

La jeune fille la fixa un instant en silence avant de bégayer :

– Van Buren... comme ... comme la Fondation ? 

– Exactement. 

– Vous avez... vous avez rendez-vous avec Monsieur Richardson ? 

– Non, j’arrive de New York à l’instant, je n’ai pas eu le temps de prendre rendez-vous ; rétorqua la jeune femme. Pouvez-vous lui demander de me recevoir ? c’est extrêmement important. 

– Je vais voir s’il est disponible. 

Alexandra la remercia d’un sourire et patienta le temps que la jeune secrétaire téléphone. Bob se tenait non loin d’elle, les mains croisées devant lui, l’œil scrutant toute personne qui entrait. 

– Mademoiselle Van Buren ? si vous voulez bien patienter quelques minutes, monsieur le directeur va venir vous chercher. 

– Merci, Peggy. 

Alexandra fit signe à son garde du corps et ils prirent place sur un canapé en cuir chocolat. La décoration avait été faite avec beaucoup de goût. La jeune femme porta son attention sur l’immense tableau accroché au mur à gauche de l’entrée. 

Une peinture à l’huile de Houston. Des plantes vertes dans des bacs en bois, des canapés en cuir et des tables basses

meublaient le hall d’accueil. 

Le comptoir d’accueil en bois sombre, formait un arc de cercle abritant trois ou quatre postes de travail. Une rampe en cuivre courait sur toute sa longueur. 

Alexandra leva les yeux sur un homme distingué qui approchait à pas rapides. 

Il s’adressa à Peggy qui désigna la jeune femme du menton. 

– Mademoiselle Wellington Van Buren, David Richardson, je suis le directeur administratif du centre. Ravi de vous

rencontrer. 

– Monsieur Richardson, merci de me recevoir si vite. 

– J’ai cru comprendre que c’était important. Que puis-je faire pour vous ? 

– Pourrions-nous parler dans un endroit plus tranquille ? suggéra Alexandra, peu désireuse d’étaler sa vie privée dans le hall. 

– Bien sûr, je manque à tous mes devoirs. Allons dans mon bureau. 

– Bob, venez, je vous prie ; dit-elle. C’est mon garde du corps ; ajouta-t-elle à l’adresse de Richardson. 

L’homme haussa les sourcils puis sourit à la jeune femme et lui indiqua le couloir à gauche du comptoir d’accueil. 

– Mon bureau se trouve au premier. Je suis intrigué, mademoiselle Van Buren. La Fondation nous envoie rarement

quelqu’un... 

– Je suis là à titre personnel en fait. Cela ne concerne en rien la Fondation... d’ailleurs hier encore, j’ignorais jusqu’à son implication dans votre centre ; rétorqua Alexandra. 

Ils prirent l’ascenseur et Richardson la fit entrer dans un bureau spacieux donnant sur le golf. 

Le garde du corps se posta à l’extérieur de la pièce. 

– Asseyez-vous, mademoiselle Van Buren. Je peux vous offrir un café ? 

– Volontiers, merci. 

Richardson prépara deux expresso et vint prendre place face à la jeune femme, derrière un bureau en bois sombre. 

– Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il d’une voix affable. 

– Vous avez un patient du nom de Nathan Sullivan ; commença Alexandra. Il se trouve être mon fiancé. Il a été victime d’un crash d’avion, il y a quelques semaines. Tout le monde le croyait mort or j’ai découvert hier qu’il était dans votre centre. 

Richardson haussa les sourcils. 

– Je connais le nom de tous les patients quasiment. Je ne pense pas que ce monsieur Sullivan en fasse partie. 

La jeune femme secoua la tête et piocha une photo prise à Paris, dans son sac. On les voyait main dans la main au pied de la Tour Eiffel. 

Alexandra tendit le cliché à son interlocuteur et observa sa réaction. 

– Cet homme est bien ici... mais pas sous le nom de Sullivan ; avoua le directeur. 

– Souffre-t-il d’amnésie ? s’enquit la jeune femme. 

– Pas à ma connaissance. Je vais demander au médecin qui le suit. 

Richardson souleva le combiné d’un téléphone rétro et enfonça une touche. 

– Docteur Mercury, pouvez-vous venir dans mon bureau, je vous prie ? 

– J’arrive dans trois minutes, monsieur le directeur ; répondit une voix de femme à l’accent indéfinissable. 

– Comment avez-vous découvert que votre fiancé était ici ? demanda le directeur en reposant le combiné. 

– J’ai vu le reportage sur votre centre hier soir, c’était sur CNN. 

L’homme hocha la tête. 

– Oui, le professeur Jankovich a fait de gros progrès récemment. Les patients qui bénéficient de son étude n’auraient jamais dû remarcher. Grâce à lui, un espoir leur est permis. 

– Et Nathan ? s’enquit Alexandra, anxieuse. 

– Monsieur Jones, puisque c’est sous ce nom qu’il est ici, a lui aussi bénéficié de cette opération. Le docteur Mercury vous en dira plus. 

A cet instant, on frappa à la porte et une femme en blouse blanche pénétra dans le bureau. 

– Frances, entrez. Je vous présente mademoiselle Wellington Van Buren. Mademoiselle, le docteur Frances Mercury. 

– Docteur ; fit la jeune femme en serrant la main du médecin. 

– Mademoiselle Van Buren. 

La poignée de mains était ferme, presque masculine. Les deux femmes se toisèrent puis Alexandra sourit. Frances Mercury

devait avoir dans les quarante ans, une silhouette élancée, de longs cheveux réunis en un chignon strict et de magnifiques yeux bleus. 

– Mademoiselle Van Buren est ici pour monsieur Jones ; déclara le directeur du centre. Ils sont fiancés, semble-t-il. 

Mercury haussa les sourcils et fixa Alexandra dans les yeux. 

– J’ignorais cela, mademoiselle. Je pensais que monsieur Jones n’avait plus aucune famille. 

– Je ne sais pas pourquoi il vous a caché qu’il était fiancé ; a-t-il des troubles de mémoire ? 

– Plus depuis plusieurs semaines. En fait, il a souffert d’amnésie pendant huit jours... Ensuite tout est rentré dans l’ordre de ce côté-là. 

– J’aimerais le voir ; dit Alexandra en se levant. 

– Il est en rééducation, je ne peux pas le déranger ; répliqua le médecin. 

– Pour combien de temps y en a-t-il ? 

– Encore trente minutes... ensuite, il a une séance de kinésithérapie. 

– Dans ce cas, vous pourriez me faire visiter le centre ; proposa la jeune femme. J’imagine que le tour complet de vos

installations couvrira le temps pendant lequel Nathan... je veux dire monsieur Jones sera indisponible ? 

– Bien sûr, suivez-moi. 

Alexandra remercia le directeur pour le café et suivit le médecin dans le couloir. Bob leur emboîta le pas. 

– Bob est mon garde du corps ; expliqua la jeune femme au médecin. 

Mercury hocha la tête et entraîna la visiteuse dans un dédale de couloirs. Elles firent le tour des salles de rééducation, des piscines et salles de musculation. 

On se serait cru dans un complexe sportif high-tech. Des tapis de course, vélos, elliptiques et poids étaient alignés devant les baies vitrées donnant sur le parcours de golf. 

Elles s’arrêtèrent enfin devant la salle qu’Alexandra avait vue pendant le reportage. Son cœur rata un battement lorsqu’elle découvrit Nathan s’éponger le front avec une serviette. 

Il portait un short et un t-shirt bleu, sa jambe gauche était enserrée dans cette espèce d’attelle moulante. 

Elle recula hors de vue et s’adossa au mur, les jambes flageolantes. 

– Vous voulez un verre d’eau ? proposa le médecin. 

– S’il vous plaît, oui ; souffla Alexandra. C’est une chose de le voir à la télévision, c’en est une autre d’être aussi près de lui... 

Le docteur Mercury revint avec un gobelet en plastique et le tendit à la jeune femme. 

– Allons dans mon bureau ; proposa le médecin. 

Elle fit entrer Alexandra dans une pièce non loin de là. La jeune femme s’assit sur un fauteuil en cuir noir et posa le gobelet sur le bureau. 

– Comment va-t-il ? demanda-t-elle. 

– Il progresse de jour en jour. Les médecins du Texas Medical Center l’avaient assuré qu’il ne remarcherait jamais. Mon

collègue le docteur Jankovich exerce aussi dans cet établissement. Il a proposé à monsieur Jones d’intégrer son programme et depuis, votre fiancé marche. Il y a encore du travail mais d’ici quelques semaines, il devrait pouvoir se déplacer seul. 

Alexandra déglutit et poussa un soupir de soulagement. 

– De quoi avez-vous besoin, docteur ? demanda-t-elle soudain. 

– Que voulez-vous dire ? s’enquit le médecin perplexe. 

– Je suppose que les recherches du docteur Jankovich coûtent cher ; votre Centre a des projets en cours ? 

– Bien sûr ; nous avons fait construire une première tranche de logements pour accueillir les familles des patients, David se bat pour obtenir des aides supplémentaires. Nous voudrions agrandir le « Family Village »... 

Alexandra fouilla dans son sac, en sortit un carnet de chèques et en libella un. Elle le tendit à Frances Mercury qui la regarda bouche bée. 

– Mademoiselle Van Buren... je ne sais pas quoi dire... la Fondation Van Buren subventionne déjà nos recherches et nos

équipements... 

– Ceci n’a rien à voir avec la Fondation ; répliqua Alexandra. Ce chèque est tiré sur mon compte personnel. 

– Mais c’est beaucoup trop... 

– Non ; la coupa la jeune femme. L’homme que vous connaissez sous le nom de Jones est tout pour moi. Je donnerais ma

fortune pour lui permettre de vivre comme avant. 

– Oui... mais cinq millions de dollars ? 

– Je suis certaine qu’ils seront bien utilisés ; répliqua Alexandra. 

Elle se leva et se dirigea vers la porte. 

– J’aimerais voir Nathan, maintenant. 

– Bien sûr ; fit le médecin encore sous le choc. Je vous y conduis. 

Elles repartirent vers les salles de rééducation, traversèrent le hall d’accueil et suivirent le couloir opposé à celui qu’elles venaient d’emprunter. 

Richardson était en pleine conversation avec un homme en pantalon et blouse blancs. Un badge indiquait son nom et sa

fonction « A .J. Corner. Kiné. ». 

– Mademoiselle Van Buren, les installations vous ont plu ? demanda le directeur. 

– Enormément ; je suis impressionnée par ce que vous accomplissez ici ; répondit Alexandra. 

– Je vous présente un de nos kinés. Monsieur Corner s’occupe en particulier de votre fiancé. 

La jeune femme surprit le froncement de sourcils du kiné et le gratifia d’un sourire amical. 

– Comment va votre patient ? 

– Il est fatigué mais il est vrai qu’il ne ménage pas sa peine ; répondit l’homme. C’est une force de la nature et il a une volonté de fer. Il fait des progrès extraordinaires... je comprends ce qui le pousse à se surpasser ; ajouta-t-il en lorgnant la jeune femme. 

– J’aimerais le voir ; fit Alexandra en se tournant vers le docteur Mercury. 

– Il est sous la douche ; dit Corner. 

– Dans ce cas, je peux entrer ? 

Richardson lui lança un coup d’œil coquin et ouvrit la porte devant laquelle ils se trouvaient. 

– Mademoiselle Van Buren? l’interpela Mercury. Allez-y doucement, il n’est pas encore tout à fait remis. 

– Promis ! fit la jeune femme un grand sourire aux lèvres. Et faites bon usage de ma participation. 

Richardson lui jeta un regard intrigué. Le docteur Mercury plongea la main dans la poche de sa blouse et tendit le chèque au directeur. 

– Qu’est-ce... mademoiselle Van Buren ? 

– Le docteur Mercury m’a parlé de votre projet d’agrandir votre village familial ; j’ai pensé apporter mon aide à ce projet. 

Alexandra tourna les talons et pénétra dans une pièce équipée d’une table de massage et de placards. Un fauteuil roulant était placé dans un coin. 

Elle sourit en caressant le short et le t-shirt trempé de sueur, posés sur la table. L’eau coulait dans la douche ; elle s’assit au bord de la table et patienta. 

L’eau s’arrêta soudain et elle entendit la porte d’une cabine s’ouvrir et se refermer. Un nuage de vapeur s’échappa de la pièce lorsque la porte de communication s’ouvrit. 

Son cœur s’arrêta de battre en découvrant Nathan, torse nu, les cheveux plaqués en arrière. Une ridicule petite serviette de toilette protégeait son intimité des regards. 

– Bonjour ; dit-elle d’une voix enrouée par l’émotion. 

– Lexie ; souffla-t-il. Comment... 

– Je t’ai vu à la télévision hier soir... 

Alexandra se leva d’un bond et franchit les deux pas qui les séparaient. Elle posa les mains sur la poitrine humide de Nathan. 

– Mon Dieu, tu es vivant, vraiment vivant ! s‘exclama-t-elle, les larmes aux yeux. 

– Mon ange ! 

Nathan l’attira à lui, enserra ses épaules entre ses bras puissants et l’embrassa à pleine bouche. Alexandra gémit lorsque leurs langues se caressèrent avidement. 

Il s’adossa au mur, de peur de voir sa jambe flancher. 

– Pourquoi ne pas m’avoir appelée ? parvint-elle à demander quand il lâcha sa bouche. 

– Je ne voulais pas que tu me vois avant d’être rétabli... ces dernières semaines ont été si difficiles... je croyais ne jamais pouvoir remarcher... 

– Le docteur Mercury m’en a parlé ; le coupa la jeune femme. Tu crois que je ne t’aime pas assez pour t’accepter même en

fauteuil roulant ? 

– Lexie, mon ange, je ne pouvais pas prendre ce risque... tu aurais fini par avoir pitié de moi et je ne voulais pas de ça... 

– Tu sais combien je t’aime, espèce d’idiot ? 

Chapitre13

On frappa à la porte et une jeune fille en uniforme d’infirmière entra dans la pièce. 

– Oh, désolée, monsieur Jones, je peux revenir... 

– Non... , allons dans ma chambre, nous pourrons parler. 

Il prit place dans le fauteuil roulant, vêtu d’un pantalon de jogging et d’un t-shirt noirs. Pendant que la jeune fille poussait le fauteuil, Alexandra tint la main de Nathan. Ils traversèrent le hall, suivirent le long couloir à l’arrière du bâtiment principal et se retrouvèrent dans une sorte de passerelle vitrée. 

Une porte automatique s’ouvrit devant eux et ils pénétrèrent dans une annexe à deux étages. Les chambres des patients

donnaient toutes sur le parc offrant la magnifique impression d’être à la campagne. 

L’infirmière aida Nathan à se lever et l’installa sur son lit. 

– Voilà, reposez-vous... vous voulez descendre dîner en bas ? 

– Non, je préfère rester ici, voulez-vous voir si ma fiancée peut dîner avec moi, s’il vous plaît ? 

– Je m’en occupe, monsieur Jones. 

La jeune fille poussa le fauteuil dans un coin et sortit de la chambre. 

– Monsieur Jones ? s’enquit Alexandra un sourcil levé. 

– C’est le nom de jeune fille d’une de mes grands-mères ; expliqua-t-il. Je suis désolé, mon ange de t’avoir fait souffrir... 

– Tu n’as pas idée, Nathan... j’ai cru mourir de chagrin... 

– Si je le sais... en fait, je sais tout ce que tu as fait depuis mon accident... enfin presque tout ; répliqua-t-il en lui faisant signe de s’asseoir au bord du lit. 

– Comment ça ? 

– Et bien, je sais par exemple que tu as passé trois semaines au Manoir à pleurer... que Stonebridge est venu chaque soir te faire manger... 

– Nathan ! le coupa-t-elle. Qui t’a raconté ça ? 

– Chut, laisse-moi parler... je sais que tu as ouvert ton propre cabinet, qui marche bien, que tu as rompu avec  lui... 

– Et quoi d’autre ? souffla Alexandra effarée. 

– Deux ou trois petites choses sans importance ; éluda-t-il. Le principal c’est que tu sois là, mon ange... 

La jeune femme le scruta attentivement. Qui l’avait aussi bien renseigné sur ce qu’elle faisait ? 

– Dis-moi qui... 

Nathan l’attira à lui et posa un doigt sur ses lèvres. 

– Peu importe, Lexie... j’ai toujours gardé un œil sur toi. Il faut que nous parlions... 

– Je sais... par quoi commençons-nous ? 

– Tu veux toujours m’épouser ? demanda-t-il. 

– Plus que jamais...  ; assura Alexandra en se blottissant dans ses bras. 

– Bien ; je veux que nous attendions mon rétablissement complet. Pas question de boiter le jour de notre mariage et je veux pouvoir porter ma femme dans mes bras pour lui faire franchir le seuil de notre maison. 

– A propos de maison, je n’ai pas vendu tes appartements, tu sais... 

– Je sais. Ça tombe bien, nous les vendrons pour acheter dans l’Upper East Side... 

– Pas celui de Paris ! s’exclama la jeune femme. Vendons ton loft de New York et le mien aussi... 

– Lexie, non. 

– Si monsieur Jones, nous allons vendre l’appartement de la Trump Tower ; décida-t-elle fermement. 

– D’accord. Ensuite je veux que tes avocats préparent un contrat de mariage. 

Alexandra ouvrit la bouche pour répliquer mais il la fit taire d’un geste de la main. 

– Il n’y a pas à discuter, ta fortune vient de ta famille, elle doit rester dans ta famille... 

– Mais... 

– Il n’y a pas de mais, Lexie ; dit-il péremptoire. 

Elle poussa un lourd soupir de frustration et hocha la tête. 

– D’accord. Quoi d’autre ? 

– Il reste une chose dont je veux te parler... 

– Je t’écoute ; dit-elle intriguée. 

– Je sais que tu es au courant pour la Confrérie... veux-tu suivre l’initiation avec moi ? 

Alexandra se figea brusquement. Son cerveau encaissa le choc mais il fallut plusieurs minutes à son esprit pour réaliser ce qu’il venait de lui demander. 

Nathan faisait partie de la Confrérie... lui aussi ? 

– Tu ne m’en as pas parlé lorsque tu m’as demandé de t’épouser la première fois ! murmura-t-elle. 

– C’est vrai, j’aurais dû le faire, Lexie... tu veux bien, mon ange ? 

– Oui, évidemment que je veux... je ferai tout pour toi, tu ne le sais pas ? 

Nathan la gratifia d’un sourire radieux et l’embrassa doucement sur les lèvres. 

– Merci, mon ange... 

Il lui prit la nuque d’une main et sa langue se fraya un passage entre ses lèvres. 

Son baiser tendre se transforma en un baiser avide et passionné. 

Il gémit lorsque les doigts d’Alexandra se glissèrent sous l’élastique du jogging. 

– Je te fais mal ? chuchota-t-elle en interrompant son geste. 

– Non, c’est juste que je n’ai pas bandé depuis des semaines ; fit-il contre sa bouche. Je ne sais pas si j’en suis encore capable... 

La jeune femme reprit son exploration et sourit en sentant le sexe de Nathan palpiter sous sa caresse. Il durcit et s’allongea entre ses doigts. 

– Vous pouvez être rassuré, monsieur Jones... vous bandez... 

– En effet, mademoiselle Wellington... on dirait bien que vos doigts font des prouesses... 

Alexandra éclata de rire et repoussa le drap. 

– C’est même impressionnant ; souffla-t-elle, les yeux sur le sexe de Nathan. 

Elle se laissa glisser le long de son corps, fit descendre le jogging le long de ses jambes et lui écarta les cuisses avec douceur. 

Elle inspira brusquement en délivrant le membre érigé. Waouh ! Il était dressé et dur comme l’acier. Elle embrassa

tendrement le gland engorgé, suivit du bout des lèvres une veine jusqu’à sa base. 

Nathan gémit sous ses caresses et grossit encore. 

La jeune femme le lécha doucement, provoquant des frémissements dans tout le corps de son fiancé. 

Lorsqu’elle le prit enfin dans sa bouche, Nathan cambra le dos. 

– Mon ange, continue plus fort, s’il te plaît ; murmura-t-il alors qu’elle accélérait la cadence. Je ne vais pas pouvoir me retenir... 

Alexandra accentua la pression de ses lèvres et Nathan rugit en jouissant dans sa bouche. Le premier jet fut tellement puissant qu’elle dut se retirer légèrement pour ne pas s’étouffer. Elle le laissa se vider sur sa langue, le lécha lentement pour le nettoyer et sourit. 

Lorsqu’elle se coula le long de son corps, il ouvrit des yeux pleins de larmes. 

– Lexie ; souffla-t-il d’une voix émue. Merci mon ange... 

– Merci pour quoi ? demanda-t-elle. Tu peux être tranquille, ça fonctionne très bien. D’ailleurs, tu n’as pas débandé, je te ferai remarquer... 

Nathan lui prit le menton entre deux doigts et l’embrassa goulument. Puis il la renversa sur le lit, recouvrit son corps du sien et caressa son visage. 

– Tu es vraiment un ange, Lexie... je n’ai pas cessé de penser à toi... durant toutes ces semaines de souffrance, la seule chose qui me faisait avancer c’était toi ; avoua-t-il. 

– Quelque part je devais savoir que tu étais en vie... je ne vois pas d’autre explication au fait que je ne supportais plus l’idée de vivre avec Malcolm... Tu sais ce qui s’est passé exactement ? 

– Plus ou moins... nous venions de quitter Austin lorsqu’un petit avion de tourisme a dévié de sa route, il a pulvérisé une de nos ailes et nous sommes partis en vrille. J’ai repris connaissance dix jours plus tard. Je ne me souvenais presque de rien. 

J’avais trois côtes cassées, des coupures au visage, une épaule fracturée et cette jambe gauche pas mal amochée. Le pire ç’a été d’apprendre que je ne remarcherais plus. Puis le docteur Jankovitch m’a parlé des essais sur son dispositif électronique. 

J’ai accepté , pour toi... 

– Pourquoi as-tu été déclaré mort ? 

– J’étais dans un tel état, dans le coma... et puis j’ai fait un arrêt cardiaque dans l’ambulance... et il y avait un passager non inscrit sur la liste... 

– Et ton enterrement ? 

Nathan se mordit la lèvre. 

– Le passager supplémentaire, le neveu d’un des associés de Fielding Financial. Son corps était brûlé, il n’y a pas eu

d’autopsie, je suppose... j’ai fait le nécessaire depuis pour qu’il soit dignement enterré... 

Alexandra inspira brutalement, les larmes aux yeux. 

Nathan l’embrassa avec tendresse. Du genou, il lui écarta les jambes et se lova entre ses cuisses. Du bout des doigts, il lui caressa le visage, redécouvrant le moindre centimètre carré de sa peau. 

Ses mains descendirent le long du corps d’Alexandra, glissant sur la peau douce. Sa bouche s’empara d’un téton dressé, le mordilla. 

– Ahh...  ; gémit-elle. 

Nathan saisit l’autre téton entre ses dents, la faisant frissonner de plaisir. Putain... comment avait-elle pu oublier ses caresses, sa douceur, sa tendresse ? 

Sa bouche abandonna les seins de la jeune femme, descendit jusqu’à son ventre, mordillant la peau au passage. Lorsqu’il

atteignit son sexe, elle avança le bassin et ses mains agrippèrent ses cheveux. 

– Oh oui, Nathan... s’il te plaît ; le supplia-t-elle d’une voix rauque. 

Il lapa le sexe offert, titilla le clitoris du bout de la langue. Un frisson la parcourut alors qu’il l’aspirait dans sa bouche. 

Elle grogna, la tête renversée sur l’oreiller, le corps secoué de frémissements annonciateurs de l’orgasme. Nathan introduisit sa langue profondément tandis que son pouce tournait sur le clitoris. 

Alexandra gémit et se laissa aller, jouissant brutalement. Nathan se redressa lentement tandis que les spasmes secouaient la jeune femme. Il se positionna à l’entrée de son sexe et s’enfonça en elle. 

Trente minutes plus tard, ils dînaient assis côte à côte sur le petit canapé du coin salon. 

– Parle-moi de ton cabinet. 

– J’ai quatre avocats qui travaillent pour moi, Kate est mon assistante et j’ai une secrétaire, Sandra. Je soupçonne William d’avoir détourné des clients d’autre cabinets... nous avons vraiment un travail fou... et ça me va parfaitement. 

– Génial ; dit Nathan en piquant un morceau de poulet. Et pour ce qui en est de ton agression ? 

Alexandra grimaça. 

– Rien de neuf ; rétorqua-t-elle. Sverenskaîa serait au Canada... quand à Lowell, j’ai toujours du mal à croire qu’il soit impliqué... 

– Le désir de vengeance peut conduire à des actes extrêmes... 

– Sa carrière est en jeu... je ne crois pas qu’il soit revanchard à ce point ; dit la jeune femme, perplexe. 

– Tu le sauras bien assez tôt... au fait, tu comptes dormir où, cette nuit ? 

– Je n’ai pas eu le temps de réserver une suite dans un hôtel ; avoua Alexandra. Tu penses que je pourrais utiliser un pavillon du village familial ? 

– Je vais appeler le directeur. 

– Il est encore là ? s’étonna-t-elle. 

– Oui, il vit sur le site. 

Alexandra hocha la tête. Cela n’avait rien d’étonnant étant donné la surface du domaine. Elle regarda Nathan se lever avec précaution et se diriger vers le téléphone posé sur un chevet. 

Ses épaules s’étaient étoffées ; elles paraissaient beaucoup plus puissantes qu’avant l’accident. Il grimaça en s’asseyant au bord du lit et se tint le genou. 

La jeune femme se précipita auprès de lui. 

– Tu as mal, je peux faire quelque chose ? s’enquit-elle, inquiète. 

– Une crampe dans le pied, ça arrive souvent... 

Alexandra s’agenouilla devant lui, ôta avec mille précautions sa chaussure de tennis et sa chaussette et entreprit de le masser. 

Nathan gémit et respira lentement. 

– Oh oui, mon ange... continue, c’est... génial... 

Alexandra le gratifia d’une moue. 

– Tu en fais trop, mon cœur, il ne sert à rien de vouloir brûler les étapes... 

– Je veux être au top le plus vite possible, Lexie... pas question de me laisser aller... j’ai un mariage en vue ! répliqua-t-il un grand sourire aux lèvres. 

– A propos de mariage, mon frère a prévu le sien au mois de juin... je me disais que nous pourrions... 

– Quoi donc, mon ange ? dis-moi ! 

– Et bien, que dirais-tu de célébrer nos deux mariages le même jour ? 

Nathan fronça les sourcils. 

– Pourquoi pas... c’est même une excellent idée ; approuva-t-il. Tu sais ce qu’ils ont prévu, Kate et lui ? 

Alexandra éclata de rire au souvenir de sa conversation avec Kate. 

– En fait, c’est ma mère qui... gère, on va dire ! la pauvre Kate se demandait même si elle pourrait décider de sa nuit de noces sans que ma mère ne s’en mêle ! 

Nathan rit à son tour avant de dire :

– Ça ne m’étonne pas de ta mère, elle sait ce qu’elle veut ! 

– Comment va ton pied ? 

– Beaucoup mieux, merci, mon ange. 

Alexandra se releva et scruta le visage de Nathan. Ses traits étaient détendus. Son cœur se serra en songeant qu’elle aurait pu ne jamais le revoir. Les larmes lui montèrent aux yeux et elle détourna le regard. 

– Hé ! mon ange... tout va bien, viens là. 

Il l’attira entre ses cuisses et entoura sa taille de ses bras. Il posa les lèvres contre sa poitrine. 

– Je ne te quitterai plus jamais, Lexie... ne pleure pas, mon ange... 

Alexandra renifla et se força à sourire. 

– Tu devais t’occuper de m’avoir une chambre, tu t’en souviens ? demanda-t-elle en grimaçant. 

– Oh c’est vrai ! 

Nathan saisit le téléphone, composa un numéro et patienta. Lorsqu’il eut Richardson en ligne, il lui fit part de sa requête et raccrocha quelques minutes plus tard, un grand sourire aux lèvres. 

– Voilà, tu peux dormir dans une des maisons pour accompagnants. 

– Et mon garde du corps ? s’inquiéta la jeune femme. 

– Il y a deux chambres à votre disposition... après le généreux chèque que tu lui as fait, il ne pouvait guère faire autrement... 

On frappa à la porte à cet instant et Alexandra s’éloigna de son fiancé. 

– Monsieur Jones, c’est l’heure de vos soins ; dit la jeune infirmière en entrant dans la chambre. 

– Merci, Joanna. 

– Vous allez devoir sortir, mademoiselle Van Buren... de toute façon il est tard, monsieur Jones doit récupérer. 

– Bien sûr... je te vois demain avant de reprendre mon avion ; dit la jeune femme en déposant un baiser sur les lèvres de Nathan. Bonne nuit. 

– Bonne nuit, mon ange. 

Alexandra salua la jeune fille d’un signe de tête, ramassa son manteau et son sac sur un fauteuil et quitta la chambre. Bob était assis sur un fauteuil dans le couloir, un journal ouvert sur les genoux. 

Il se leva et vint à la rencontre d’Alexandra. 

– On vient de me dire que nous dormions ici. 

– Oui, dans un studio réservé aux familles. Nos bagages sont dans la voiture ? 

– Non, ils sont déjà dans nos chambres. 

– Bien, allons-y. 

A huit heures le lendemain matin, Alexandra se rendit dans la chambre de Nathan. Elle le trouva devant un ordinateur

portable. 

– Bonjour, mon ange, bien dormi ? 

– Comme un bébé ! approuva-t-elle. Que fais-tu ? 

– Je travaille à gagner ma vie... ma future femme est richissime à ce qu’on dit... je ne peux pas vivre à ses crochets ! fit-il en souriant. 

– Tu n’es pas pauvre non plus... même si tu as donné une partie de tes biens... tu comptes récupérer l’argent dont tes cousins ont hérité ? 

– Non... ce qui est fait est fait ; rétorqua Nathan. Ils peuvent en profiter, je n’ai pas l’intention de le leur reprendre. 

Alexandra secoua la tête. 

– Comment vas-tu faire avec les autorités ? tu as été déclaré... mort. 

– C’est arrangé, mon avocat a fait le nécessaire. Je suis officiellement ressuscité depuis quelques jours...  ; déclara-t-il. 

– Je vais devoir y aller, William m’a prêté son jet. Le pilote nous attend pour neuf heures trente. 

– Approche mon ange... 

Alexandra se blottit entre ses bras. 

– Je reviendrai ce week-end ; décida-t-elle. Tu penses que tu pourrais sortir du centre ? 

– Je demanderai au docteur Mercury... ce doit être possible. J’ai des séances de rééducation le samedi matin et le kiné

dimanche matin... je pense que je dois pouvoir sauter cette séance sans problème... 

– Ce serait super, je pourrais réserver une suite... et nous passerions notre temps à faire l’amour ; chuchota-t-elle contre ses lèvres. 

– Tu sais que je dois ménager mes forces, mon ange... j’ai encore des progrès à faire avec cette satanée jambe... 

– Tu n’as pas eu d’autre blessure ? 

– A l’épaule droite et des côtes fêlées... je m’en tire bien... je ne sais même pas comment je peux être encore vivant... l’avion a perdu une aile dans la collision et nous sommes partis en vrille, après je ne me souviens pas de grand– chose. 

– Le plus important c’est que tu sois en vie, non ? demanda Alexandra dans un soupir. 

– Oh oui, mon ange... pouvoir te toucher, t’aimer et te baiser...  ; murmura-t-il à son oreille. C’est ça le plus important... 

Alexandra partit d’un grand rire. Oh oui, le toucher... Elle ne s’en priva pas et caressa sa poitrine par-dessus le t-shirt. 

– Je dois partir ; dit-elle à regret. On se voit samedi... tu peux m’appeler ou m’envoyer un mail ? j’ai besoin d’avoir de tes nouvelles... 

– Promis, mon ange. Embrasse-moi. 

Leurs bouches se joignirent en un baiser passionné qui les laissa le souffle court lorsque Nathan la repoussa légèrement. 

– Mon ange... tu me fais bander... 

– Tant mieux, ça prouve que tu es sur la voie de la guérison ! 

Nathan se mit à rire et se redressa lentement, jetant un coup d’œil à son pantalon, il haussa les sourcils. 

– Je n’ai même pas le temps de te demander une petite fellation... l’infirmière ne va pas tarder... 

Et comme pour lui donner raison, une jeune fille frappa à la porte et passa la tête par l’entrebâillement. 

– Bonjour, monsieur Jones. Prêt ? 

– Je le suis ; dit-il dans un soupir. 

Il embrassa Alexandra sur les lèvres et s’assit dans le fauteuil roulant. Il lui fit un signe de la main lorsqu’ils franchirent la porte de la chambre, laissant la jeune femme chagrinée au milieu de la pièce. 

Dans l’avion qui la ramenait à New York, Alexandra téléphona à sa mère. Quelle que soit l’opinion d’Elisabeth Wellington

Van Buren Devereux à propos de Nathan, elle allait devoir se faire à l’idée de l’avoir pour gendre. 

– Lexie ma chérie, comment vas-tu ? qu’est-ce que c’est cette histoire avec Nathan ? Il est vivant ? 

– Oui, maman. Je viens juste de le quitter... au fait, tu vas devoir revoir l’organisation du mariage d’Henry... 

– Quoi, comment ça ? il n’est pas question de le repousser ! s’exclama sa mère. 

– Je n’ai pas dit cela, maman... Nathan et moi aimerions nous marier le même jour... 

La jeune femme laissa à sa mère le temps d’assimiler ses paroles avant de reprendre :

– Ce serait une super cérémonie, non ? deux jumeaux qui se marient le même jour... 

– Et bien, Lexie tu me prends de court... 

– Tu veux bien y réfléchir, maman, s’il te plaît ? 

– Bien sûr, ma chérie... je suis juste sous le choc... quand William m’a appris que Nathan était en vie, j’ai cru qu’il avait perdu la raison... les journalistes n’avaient annoncé aucun survivant... 

– Je sais, maman... mais tu peux me croire, c’est bien lui... ils font des miracles dans ce centre... grâce à l’argent de la subvention Van Buren... 

– La Fondation aide beaucoup de programmes, Lexie... tu ne t’y es jamais intéressée ! lui reprocha sa mère. 

– Je le sais, maman... mais j’ai bien l’intention d’y regarder de plus près ; annonça Alexandra. 

D’après son beau-père, la Fondation de Démétrius Van Buren avait financé les études d’Arthur Lowell. Elle comptait bien

mettre le nez dans son dossier. 

Et aller trouver ensuite l’avocat pour lui dévoiler le pot aux roses. 

Chapitre 14

Alexandra prit à peine le temps de saluer ses collaborateurs en arrivant à son bureau en début d’après-midi. 

Elle se connecta sur le site de la Fondation Van Buren et chercha le programme d’aides aux étudiants méritants. Elle ouvrit le dossier « Lowell » et le lut consciencieusement. Ensuite elle l’imprima. Tout y était consigné, depuis son retour aux Etats-Unis jusqu’à la création du cabinet Marks, Lowell & Griffiths. 

Lowell avait bénéficié durant toutes ses études des fonds alloués par la Fondation. Sa mère avait même été embauchée par

une bibliothèque qui dépendait de la Fondation. 

Il lui restait un point à éclaircir. Le décès du père de Lowell. 

Elle eut beaucoup plus de mal à obtenir des renseignements. L’accident ayant eu lieu en Afrique du Sud. 

Alexandra rechercha les journaux de l’époque. 

Un bref résumé apparut sur son écran. Il y était question d’un banal accident de la route. Un ivrogne avait été renversé alors qu’il traversait la chaussée. 

Elle aurait bien aimé obtenir le rapport d’accident établi par la police de Johannesburg. 

Son grand-père avait certainement eu accès à des informations plus précises. Où les trouver ? Elle pouvait difficilement aller fouiller dans les documents laissés par Démétrius Van Buren. 

D’autant qu’ils devaient se trouver au Manoir. Prise d’une inspiration, elle contacta l’avocat de son grand-père. Alléguant qu’elle cherchait à démasquer Lowell, elle obtint qu’il lui montre le dossier en sa possession. 

– Mademoiselle Van Buren, je ne peux cependant pas vous l’envoyer par mail. Vous allez devoir venir le consulter à mon

cabinet. 

– Très bien, j’arrive ; décida-t-elle. 

Elle raccrocha, enfila son manteau et se planta devant le bureau de Kate. 

– Je dois m’absenter une heure ou deux ; dit-elle. Tu me remplaces ? 

– Bien sûr, tu es certaine que tout va bien ? tu es excitée comme une puce ; lui fit remarquer son amie. 

– Oui, je vais bien, rassure-toi. C’est peut-être la fin de mes ennuis... 

Sans attendre de réponse, elle tourna les talons et s’engouffra dans l’ascenseur, son garde du corps à sa suite. 

– Où allons-nous, mademoiselle Wellington ? s’enquit Bob, perplexe. 

– Chez l’avocat de mon grand-père ; rétorqua-t-elle. 

Bob hocha la tête, fixa la jeune femme et reporta son regard sur les portes métalliques. Sa protégée ne tenait pas en place, elle piétinait littéralement. 

Dans le taxi, elle sembla reprendre son calme. Le cabinet de maître Markus De Vries se trouvait à quelques blocs des

bureaux de William Devereux. Ils y furent en trente minutes à peine. Alexandra franchit la double porte au pas de charge, se dirigea vers les ascenseurs et enfonça les touches d’appel de toutes les cabines. 

– Mademoiselle Wellington, vous allez bien ? s’inquiéta Bob. 

Mais qu’avaient-ils tous à lui poser la même question ? se demanda-t-elle. Bien sûr qu’elle allait bien ! Mieux que bien

même ! 

– Oui, je vais très bien... je suis juste un peu... excitée ! j’ai découvert des choses intéressantes au sujet de Lowell... je crois pouvoir arrêter la vendetta qu’il a lancé contre moi. 

Bob fronça les sourcils. Elle avait l’air extrêmement sérieux. Elle était survoltée à son avis. Pas qu’un  peu excitée ! 

La cabine stoppa au quarantième étage dans un hall clair et spacieux. Des boiseries claires garnissaient les murs auxquels des portraits d’hommes étaient accrochés. 

Alexandra se dirigea vers le comptoir d’accueil. 

Une femme d’âge mûr en tailleur Chanel et chemisier en soie crème leva les yeux de son bureau. 

– Mademoiselle Wellington Van Buren, maître De Vries m’a avertie de votre visite. Il va vous recevoir dans une dizaine de minutes. Veuillez vous asseoir ; dit-elle en désignant un salon en cuir crème. 

– Merci, madame Erickson. 

Alexandra prit place sur un des canapés sous le regard intrigué de son garde du corps. 

– Qu’y a-t-il Bob ? lui demanda-t-elle. 

– Vous avez l’air de bien connaître les lieux ; répondit-il en s’asseyant à son tour. 

– Exact. De Vries est un vieil ami de la famille en plus d’avoir été l’avocat attitré de mon grand-père. Ils se connaissaient déjà en Afrique du Sud. De Vries est originaire de Captown. 

– Cela a un rapport avec le décès du père de maître Lowell ? 

– Exactement. 

– Mademoiselle Wellington Van Buren, désirez-vous boire quelque chose, un café, un jus de fruit ? proposa l’assistante de De Vries. 

– Non merci, madame Erickson. 

– Monsieur ? 

– Moi non plus. 

A peine dix minutes plus tard, une porte s’ouvrit derrière le bureau de madame Erickson. 

Un couple élégamment vêtu passa dans le couloir accompagné d’un homme en costume trois pièces gris. 

Sa chevelure d’un blanc incroyable accrochait la lumière. Il serra la main de son client, se pencha sur celle de la femme et patienta poliment le temps que les portes de l’ascenseur se referment. 

Ensuite il fit demi-tour et se dirigea vers la jeune femme. 

– Mademoiselle Wellington, c’est un plaisir de vous revoir. Cela faisait bien longtemps ; dit-il en saisissant la main

d’Alexandra. 

– Maître, je suis ravie de vous revoir également ; rétorqua-t-elle. Bob est mon garde du corps ; ajouta-t-elle devant l’air intrigué de l’avocat. 

– Oh oui, j’ai eu vent de cette fâcheuse histoire ; j’espère que vous êtes remise. 

– Cela va beaucoup mieux, merci. 

– Entrez dans mon bureau. 

Alexandra prit place devant un bureau en merisier massif. De Vries le contourna et s’assit dans un fauteuil à haut dossier. La pièce était telle que dans son souvenir. Des bibliothèques pleines à craquer d’ouvrages en cuir relié. Un sous– main en cuir bordeaux et or, un pot à crayons assorti contenant des stylos plume et des crayons à papier. 

Seule note moderne, un ordinateur portable. 

– Bien, ma chère Alexandra. Le dossier Lowell ne doit pas sortir d’ici, comme je vous l’ai dit au téléphone. Démétrius me l’a confié dans le but d’assurer la protection de sa famille. 

Cependant étant donné les récents évènements, il est préférable que vous en preniez connaissance. J’avais pensé vous voir bien plus tôt... peu importe... il contient des informations que Lowell lui-même ne connaît pas. 

– Je m’en doute ; approuva la jeune femme. Sinon, il n’aurait pas partie prenante dans mon agression... quoique je n’ai

aucune preuve de son implication... seulement des soupçons. 

– Lowell est un brillant avocat ; reprit De Vries. Je ne vois pas l’intérêt pour lui de défendre cette biélorusse... hormis s’il est effectivement impliqué. La vision qu’il a de la mort de son père est erronée. Il était enfant, cela peut se comprendre. Le dossier contient le rapport d’accident dans lequel son père a trouvé la mort. Ainsi que des relevés de banque, des avis

d’huissiers... il était terriblement endetté. Bien avant de voler des diamants... son train de vie, son goût immodéré pour le jeu et son attirance pour les femmes légères... tout est là. 

L’avocat tendit un épais dossier à la jeune femme. Waouh ! elle allait devoir lire tout çà ? 

– Vous pouvez vous installer dans la pièce à côté ; dit-il en se levant. Si vous avez besoin de copies de certains documents, madame Erickson s’en chargera. 

– Merci, maître. 

Alexandra passa dans une sorte de salle d’archives dont les murs étaient couverts d’étagères supportant des dossiers de

toutes les couleurs. 

Au centre une table en bois et deux chaises. Elle posa son sac sur un coin de la table, ôta son manteau et s’attela à la lourde tâche de lire les documents recueillis par Démétrius Van Buren. 

Au fur et à mesure de sa lecture, elle comprit à quel point son grand-père avait tout fait pour aider son associé. Il avait à plusieurs reprises épongé ses dettes de jeu. En attestaient les reconnaissances signées par le père de Lowell. 

Il y en avait pour une petite fortune. Des avis de saisie par les banques de plusieurs maisons lui ayant appartenu. A chaque fois, Démétrius Van Buren s’était porté garant pour lui. 

Alexandra soupira. Comment pouvait– on en arriver là avec une famille à nourrir ? Elle savait que les gros joueurs

hypothéquaient leurs biens, vendaient ce qu’ils pouvaient vendre et au final se retrouvaient seuls et sans le sou. 

Elle fit un tri dans les documents, prépara une pile à photocopier. Ensuite, elle sortit de la pièce et demanda à l’assistante de De Vries de lui faire des doubles. 

Avec un tel dossier, elle irait trouver Lowell. 

Deux heures et demie plus tard, elle regagna son bureau. 

– Tu as eu ce que tu voulais ? demanda Kate, curieuse. 

– Oui. Cela m’a pris du temps mais j’ai appris beaucoup de choses intéressantes. Si tu veux bien m’excuser, j’ai un coup de fil à donner. Ensuite, tu me feras le point ? 

– D’accord. 

Alexandra s’enferma dans son bureau et appela l’assistante de Lowell. 

– Mademoiselle Wellington, maître Lowell est très occupé, je doute qu’il puisse trouver un instant pour vous recevoir ; 

répliqua son interlocutrice lorsqu’elle lui eut demandé un rendez-vous. 

– Mademoiselle dont j’ignore le nom, dites-lui que cela concerne son père ; rétorqua Alexandra d’un ton sec. J’ai des

informations à lui fournir et je doute qu’il apprécierait qu’elles soient divulguées à la presse. 

Elle entendit l’assistante reposer le combiné téléphonique et moins de deux minutes plus tard, la voix de Lowell résonna à son oreille. 

– Mademoiselle Wellington, je ne vois pas quelles informations pourraient m’intéresser venant de vous. 

– Bien au contraire, maître. J’ai en ma possession des documents qui vous intéressent au plus au point. J’aimerais vous les montrer et vous en jugerez par vous-même. 

Lowell soupira longuement. 

– J’ai un créneau demain à quatorze heures ; dit-il finalement. 

– Ce sera parfait, à demain alors. 

Elle coupa la communication et jeta un coup d’œil au dossier. Elle y avait inclus celui de la Fondation Van Buren et les

copies faites chez maître De Vries. 

Elle resta tard au bureau ce soir-là, désireuse de rattraper le temps perdu en recherches. Elle allait éteindre son ordinateur lorsqu’un mail arriva. Elle sourit en lisant le nom de l’expéditeur. Monsieur Jones ! 

«  Je t’ai imaginée nue au bout de mon parcours du combattant. C’est fou ce que tu m’as motivé aujourd’hui. J’ai

 l’impression de marcher sur l’eau. Je t’aime, mon ange ». 

Alexandra secoua la tête avant de répondre :

 « Garde quelques forces pour samedi. Je serai à Houston en début d’après-midi. As-tu la permission de sortie ? ». 

La réponse ne se fit pas attendre. 

 « Oui. Jusqu’à dimanche seize heures ! Il me tarde de te retrouver. Sois sage d’ici là. ». 

Bien monsieur Jones, dit-elle à haute voix. J’espère que vous prenez des vitamines ! 

Elle referma son PC, le rangea dans sa mallette et éteignit sa lampe de bureau. Ensuite, elle retrouva Bob et ils quittèrent l’immeuble. 

Alexandra se fit déposer devant le Stonebridge Building à treize heures quarante cinq le lendemain. Le dossier Lowell était soigneusement rangé dans son it– bag. 

Elle salua les vigiles d’un signe de la main et s’engouffra dans un ascenseur quasiment plein. 

Ses anciens collègues la saluèrent chaleureusement et elle dut répondre à une foule de questions avant que la cabine ne

stoppe à son ancien étage. 

Bob s’installa sur un fauteuil face à la double porte vitrée, tandis qu’elle se présentait à la nouvelle assistante. 

– Ah, mademoiselle Wellington. Veuillez patienter, maître Lowell ne va pas tarder. 

– Merci. 

La jeune femme s’assit à côté de son garde du corps. La remplaçante de Kate était aussi désagréable qu’au téléphone. 

Une grande brune à l’air revêche, un chignon bun sur le sommet du crâne, des yeux verts cachés derrière des lunettes à

montures en écaille et une bouche aux lèvres fines et pincées. 

Lowell arriva dix minutes plus tard, un pardessus en cachemire plié sur l’avant-bras gauche et en costume Armani. 

– Mademoiselle Wellington, accordez-moi deux minutes, je vous prie ; dit-il en lui adressant un sourire froid. 

– Bien sûr. 

Il disparut dans son bureau et Alexandra prit une profonde inspiration. Elle avait toujours détesté cet homme. Il était suffisant. 

Arrogant et antipathique. 

Son assistante s’approcha d’elle quelques minutes plus tard. 

– Vous pouvez y aller ; dit-elle presque sèchement. 

Alexandra se leva et alla frapper à la porte de Lowell. Elle entra dans son bureau et le fixa droit dans les yeux tout en se dirigeant vers lui. 

– Merci de me recevoir ; dit-elle en s’asseyant face à lui. 

– Cela avait l’air important ; rétorqua-t-il sans l’ombre d’un sourire. Alors ces informations ? 

Alexandra sortit le premier dossier de son sac et le lui tendit. 

L’étiquette portait le nom de la Fondation Van Buren. 

Lowell l’ouvrit et étudia les documents sans un mot. 

Son visage resta impassible puis il leva les yeux sur la jeune femme. 

– Et alors ? croyez-vous que mon opinion sur votre grand-père va changer ? sa fondation a payé mes études, c’est le moins qu’il pouvait faire ! cela ne remplacera jamais ce qu’il a fait à mon père ; dit-il froidement. Il est responsable de sa mort... il n’a pas levé le petit doigt pour l’aider, il l’a condamné sans chercher à le comprendre. 

Alexandra secoua la tête avant de piocher la seconde chemise dans son sac. Toujours sans un mot, elle la posa sur le bureau de l’avocat et croisa les bras. 

– Encore un inventaire des fonds versés par le grand Démétrius Van Buren à ma famille ? demanda-t-il d’un ton ironique. 

Il ouvrit tout de même le dossier et la jeune femme le vit tressaillir cette fois. Lowell plissa les yeux, la regarda brièvement puis se replongea dans la lecture des feuillets. 

Son visage si inexpressif pâlit. Il s’adossa soudain à son fauteuil, passa une main tremblante sur son front avant de reprendre sa lecture. 

– Où avez-vous eu ces documents ? s’enquit-il d’une voix moins assurée. 

– Dans les dossiers de mon grand-père ; répondit Alexandra. 

– Mon Dieu ! souffla Lowell. 

A l’intérieur de la chemise, il y avait le rapport d’accident dans lequel le père de Lowell avait trouvé la mort. Le rapport d’autopsie indiquait un taux d’alcoolémie de trois grammes huit. 

Des reconnaissances de dettes, établies dans divers cercles de jeu. Plus ou moins légaux. Les avis d’expulsion des banques et les chèques émis par Démétrius Van Buren sur son compte personnel. 

Lowell se leva et marcha jusqu’à la baie vitrée. Lorsqu’il se retourna vers elle, il avait perdu son air arrogant. 

– Je sais qu’un garçon de dix ans idolâtre son père ; dit la jeune femme d’une voix douce. Mon grand-père a fait tout ce qu’il pouvait pour votre père. Il a réglé ses dettes de jeu, a payé les banques pour qu’il ne soit pas expulsé... il l’a défendu contre vents et marées. Il a toujours veillé sur votre famille... Démétrius Van Buren avait sans doute des défauts mais ce n’était pas le salop que vous imaginez. 

Alexandra se leva et passa les anses de son sac à son épaule. 

– J’espère que ces dossiers vous aideront à y voir plus clair. Merci de m’avoir reçue. 

Elle se dirigea vers la porte. La voix de Lowell la rattrapa. 

– Mademoiselle Wellington ? 

Alexandra lui fit face. 

– Je vous remercie de m’avoir donné ces documents. Je... il va me falloir un peu de temps pour digérer tout ça... 

Alexandra le gratifia d’une moue avant de sortir. Elle souffla lentement, appuyée au mur du couloir. Ses jambes tremblaient. 

Elle inspira profondément et se dirigea vers les ascenseurs. Mission accomplie. Elle espérait sincèrement que Lowell

accepterait enfin la mort de son père. 

Elle regagna son bureau et se remit au travail. Un poids en moins sur l’estomac. 

Le lendemain soir, elle se préparait à aller se coucher lorsque le visage de Lowell apparut aux dernières infos du soir. 

Elle monta le son et resta bouche bée. 

« J’ai décidé de renoncer à la défense d’Anatalia Sverenskaîa pour raisons personnelles. Je vous remercie ». 

Waouh ! et bien si ce n’était pas un retournement de situation ! 

Son portable vibra aussitôt sur sa table de chevet. Elle jeta un coup d’œil au nom de l’appelant. Son beau-père n’avait pas perdu de temps. 

– Allô, William, quelle surprise ! je parie que tu es devant ta télévision ; dit-elle d’une voix enjouée. 

– Toi aussi apparemment ! répliqua Devereux un sourire dans la voix. Tu as rencontré Lowell hier, tu lui as fourni les

informations sur son père ? 

Comment savait-il cela ? Maître De Vries l’avait appelé ? 

– Qui t’en a parlé ? demanda-t-elle. 

– Lexie, ma chérie... 

– De Vries, évidemment ! soupira-t-elle. La réponse à ta question est oui. Cela lui a fait un choc je crois. 

– C’est une bonne chose, Lexie ; reconnut Devereux. Tu devrais pouvoir être tranquille maintenant. 

– Tu peux rappeler ton chien de garde, alors ! 

– Tu n’aimes pas Bob ? 

– On n’accroche pas vraiment tous les deux ; avoua la jeune femme. Mais si c’est l’affaire de deux ou trois jours de plus, ça devrait aller. 

– Entendu, ma chérie. Je te souhaite une bonne nuit. 

– A toi aussi, William. 

Alexandra sourit en coupant la communication. Son beau-père était toujours aux petits soins pour elle. 

Elle imagina l’enfance de Lowell sans son père. Cela n’avait pas dû être drôle tous les jours. Elisabeth Wellington Van Buren s’était remariée assez vite après la mort de son mari. Et William Devereux leur avait servi de père à Henry et elle. 

Elle se glissa sous sa couette et sourit au plafond. Dans deux jours, elle serait auprès de Nathan. 

Elle ferma les yeux et s’endormit le cœur léger depuis bien longtemps. 

Chapitre 15

Le jet se posa à Houston le samedi en début d’après-midi. Elle avait réservé une suite au St Regis ainsi qu’une chambre

spacieuse pour son garde du corps. 

Devereux avait insisté pour qu’il l’accompagne encore cette fois. Simple précaution, avait-il dit. 

Lowell avait peut-être renoncé à défendre le top russe mais rien ne prouvait qu’elle était à l’abri de cette femme. 

Anatalia Sverenskaîa était toujours dans la nature. 

Une berline les conduisit au centre Chadwick et Alexandra se dirigea immédiatement vers la chambre de Nathan. Elle frappa et entra sans attendre. 

– Mon ange ! fit-il en se redressant. 

La jeune femme se précipita vers lui et passa ses bras autour de son cou. Elle s’empara de ses lèvres sans attendre. 

– Eh ! doucement mon ange ! fit-il lorsqu’elle le relâcha enfin. Tu veux me tuer ? 

– Certainement pas ; répliqua-t-elle en riant. Je te veux vivant et entier ; ajouta-t-elle. 

– Très bien, je suis tout à toi jusqu’à demain après-midi ; chuchota-t-il contre ses lèvres. 

– Alors allons-y... je meurs d’envie de faire l’amour... 

Nathan secoua la tête, empoigna un sac de sport en cuir et referma la porte de sa chambre derrière eux. 

Le docteur Mercury lui tendit une boîte d’antidouleur. 

– A prendre à petite dose ; lui conseilla-t-elle. 

– Merci docteur. 

– Soyez de retour à seize heures, monsieur Jones ; dit-elle avec un sourire. 

Il la salua d’un signe de main et entraîna Alexandra à l’extérieur du bâtiment. La berline louée par Devereux attendait devant le perron. 

– Il me tarde de pouvoir reconduire ; fit Nathan en se glissant sur la banquette arrière. 

Il grimaça et se tint le genou. 

– Une crampe ? s’inquiéta la jeune femme. 

– Non, juste une douleur... cela arrive de moins en moins souvent, heureusement ; la rassura-t-il. 

Alexandra lui prit la main et la porta à ses lèvres. Elle ne tenait pas en place. 

– Lexie, respire un bon coup, mon ange ; murmura-t-il. Nous avons tout notre temps ! 

Elle hocha la tête. Elle ne s’était jamais sentie autant... excitée. S’il n’y avait eu qu’eux deux dans la voiture, elle lui aurait sauté dessus. 

Que lui arrivait-il ? Il avait raison. Ils avaient le reste du week-end rien que pour eux. Et toute la vie... 

La berline stoppa devant l’auvent du hall d’entrée. Un portier vint prendre leurs bagages dans le coffre et les conduisit jusqu’à l’accueil. 

– Mademoiselle Wellington, bienvenue au St Regis. Monsieur Sullivan ; dit le réceptionniste en tendant une clé magnétique à la jeune femme. 

Il fit un signe discret à un groom qui se chargea des bagages et les précéda jusqu’aux ascenseurs. 

La suite comportait une chambre avec un immense lit recouvert de draps blancs. Une méridienne au pied du lit, des fauteuils en cuir, des lampes en métal argenté. Le salon attenant meublé de canapés et tables basses en fer forgé, comprenait deux

bibliothèques de chaque côté d’une cheminée imposante. 

– Comment te sens-tu ? demanda Alexandra en posant les mains sur le torse de Nathan. 

Il la gratifia d’un sourire en coin avant de répondre :

– Exténué, je pense que je vais faire une sieste ; susurra-t-il. 

– Grr... à moins que... 

– A moins que ? demanda-t-il contre ses lèvres. 

– Que je fasse une petite sieste aussi ; chuchota-t-elle. 

– Mademoiselle Wellington ! fit-il d’un air outré. Vous n’y pensez pas ! 

Alexandra le repoussa lentement vers le lit, passa les mains sur ses épaules et le débarrassa de sa veste. Ensuite elle défit un à un les boutons de sa chemise. 

Elle la lui ôta, la lança sur la méridienne et approcha les mains de sa ceinture. 

– Lexie... 

– Quoi ? demanda-t-elle en levant les yeux vers lui. 

Il lui caressa le visage, descendit le long de son cou et poursuivit sur sa poitrine. 

– Rien que de penser à toi nue me fait bander ; murmura-t-il contre ses lèvres. 

Alexandra sourit et passa une main sur la braguette de son pantalon. 

– Hum... il semble que vous ayez raison, monsieur Jones... 

– Arrête de m’appeler monsieur Jones, mon ange... 

– Et pourquoi donc ? 

Il l’attira à lui, pressa son ventre contre le sien et lui maintint la tête d’une main. 

– Parce que j’aime quand tu prononces mon prénom ; rétorqua-t-il. 

– Nathan...  ; chuchota la jeune femme. 

– Dis-le encore... 

– Nathan, Nathan, Nathan... 

Ils éclatèrent de rire et basculèrent sur le lit. Il grimaça mais l’embrassa avidement. Ses mains se posèrent sur le corps d’Alexandra, caressant chaque centimètre carré de peau, malaxant ses seins, pétrissant ses fesses. 

– Allonge-toi, chéri... je ne voudrais pas te faire mal ; souffla-t-elle. 

Nathan bascula sur le dos. Elle se lova entre ses cuisses et reprit son déshabillage. Il ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Sa jambe le faisait souffrir mais pas question de priver Alexandra du plaisir qu’elle n’avait pas eu depuis des semaines. 

D’autant qu’elle semblait disposée à lui en donner à lui. 

Il gémit lorsqu’elle glissa deux doigts dans son boxer et le fit glisser sur ses cuisses. Lorsqu’il fut entièrement nu, elle s’agenouilla entre ses jambes. Puis elle se passa la langue sur les lèvres, avec un air gourmand. 

– Et bien, mon cœur, tu es... en super forme... tu es certain qu’ils ne t’ont pas implanté une maxi dose de viagra ? 

Nathan explosa de rire et tendit la main. 

– Viens... 

Alexandra jouit pour la troisième fois en... quelques minutes. Elle avait raison, son opération avait quelque chose à voir avec sa puissance sexuelle. 

Il n’avait jamais été aussi... insatiable, aussi animal, aussi passionné. Ou alors c’était l’abstinence ? 

– A quoi penses-tu ? s’enquit-il en passant un doigt sur la petite ride entre ses sourcils. 

– Je me disais... que tu n’avais jamais été aussi... insatiable ; répliqua-t-elle. 

– Hum ... , j’avoue que je me sens un appétit... d’ogre ! plaisanta-t-il. Je n’ai pas encore débandé... 

Alexandra hocha la tête. Elle s’en était aperçue, elle le sentait encore dur en elle. Et pourtant il venait de lui offrir trois magnifiques orgasmes. 

Nathan recommença à bouger lentement, ondulant des hanches. 

– Nathan, je ne suis pas certaine de pouvoir marcher demain, si tu continues ; chuchota-t-elle. 

– Dans ce cas, tu resteras au lit ; rétorqua Nathan tout sourire. 

Ils dînèrent dans la suite devant une vieille série policière. Nathan lui parla d’un petit immeuble à vendre dans l’Upper East Side. Il y aurait quelques travaux de peinture à faire mais dans l’ensemble il était en très bon état. 

Il comportait trois étages, un jardin à l’arrière avec une terrasse en bois. Il lui montra les photos de l’agent immobilier et Alexandra sourit. 

Un véritable petit nid d’amour. Exactement ce dont ils avaient besoin. La façade était faite de grés rouge , des fenêtres hautes et des balustrades en fer forgé. 

Alexandra feuilleta le book et se mordit les lèvres. 

– Il me plaît énormément... quel est son prix ? s’enquit-elle. 

– Le propriétaire en demande un peu cher, mais l’agent dit qu’on peut négocier. 

– L’argent n’est pas un problème ! rétorqua la jeune femme. Avec la vente de mon appartement et du tien... 

– Lexie, je ne veux pas que tu vendes tes biens ; la coupa-t-il. 

– Monsieur Sullivan, je ne vous demande pas votre avis. Il est hors de question que tu payes tout... j’ai une fortune et elle ne sert qu’à enrichir l’agent qui gère mes placements... d’ailleurs, nous avions convenu que tu regarderais ça de plus près... 

– Je le ferai ; assura Nathan. 

– D’accord... tu as vu d’autres immeubles à vendre ? 

– Oui, mais j’ai eu le coup de foudre pour celui-là. 

– Moi aussi ! lundi tu appelleras l’agent immobilier... je veux aller le visiter, c’est possible ? 

– Il n’y aura pas de souci. 

Alexandra sourit ; elle se voyait déjà emménager dans cet immeuble. Choisir les meubles, agencer les pièces à leur goût... 

Le reste du week-end défila trop vite. Elle ramena Nathan au Centre et reprit le chemin de l’aéroport. 

Il lui tardait de ramener Nathan à New York et de commencer l’initiation... afin de pouvoir l’épouser et tout partager avec lui... 

Les trois semaines suivantes se déroulèrent de la même façon. Alexandra travailla dix heures par jour et partit pour Houston tous les week-ends. 

Le troisième samedi, elle pénétra dans la chambre de Nathan et se figea sur le seuil de la pièce. Il n’y avait plus un effet personnel, le lit était défait, pas d’ordinateur sur la table... 

Elle se précipita dans la salle de bains. Vide. Pas de serviette, pas de produits de toilette. La jeune femme porta sa main à sa bouche et laissa échapper un gémissement. Que se passait-il ? où se trouvait-il ? 

Elle fit demi-tour et se heurta à Nathan, debout au milieu de la chambre, en costume gris et chemise blanche. 

– Nathan ! souffla-t-elle en le détaillant de la tête aux pieds. 

– Eh, mon ange ! fit-il en l’attirant dans ses bras. Ne panique pas, tout va bien ! 

– Tes affaires ? tu as changé de chambre ? 

– Non, mon ange... je rentre avec toi... 

Alexandra le fixa bouche bée. 

– Tu rentres avec moi... à New York ? tu peux partir d’ici...  ; ânonna-t-elle. 

– Oui, je pars avec toi ; dit-il d’une voix douce. 

– Et ta jambe ? ça va ? 

– Mieux, je vais devoir continuer les séances de kiné, mais dans l’ensemble, je vais pouvoir reprendre une vie normale... 

Alexandra sentit des larmes de joie lui monter aux yeux. Elle appuya le front contre son épaule et soupira profondément. 

– Mon cœur, as-tu une petite idée de ce que je ressens ? murmura-t-elle, la voix enrouée. 

– Je crois que oui... ne pleure pas, mon ange... 

Elle déglutit et recula d’un pas. 

– On passe la nuit ici, ou tu veux rentrer aujourd’hui même ? 

– A vrai dire... je pensais... 

– J’ai compris, j’appelle le pilote. 

Deux heures plus tard, ils montaient à bord du jet. Ils bouclèrent leur ceinture tandis que le garde du corps s’installait à l’avant. 

– Tu es content de rentrer ? demanda-t-elle en lui prenant la main. 

– Heureux comme jamais, mon ange... dire que dans quatre heures nous serons à la maison ; rétorqua-t-il en souriant. 

La maison. Alexandra secoua la tête. Elle avait visité le fameux appartement dans l’Upper East Side. Magnifique. Tout

simplement. Sans le dire à Nathan, elle avait rencontré les propriétaires et avait réussi à obtenir une diminution du prix de vente conséquente. 

Le couple partait de New York pour rejoindre leur fille, jeune veuve, sur la côte ouest. En apprenant le nom de famille de la jeune femme, ils n’avaient pas hésité. Elle n’en faisait pas une affaire d’argent mais elle avait regardé le marché de

l’immobilier avant de les rencontrer. 

Le prix arrêté était parfait. Restait à obtenir l’accord de Nathan. 

Ils se posèrent quatre heures quinze plus tard à La Guardia. La limousine de Devereux les emmena dans l’Upper East Side à la grande surprise de Nathan. 

– Que faisons-nous ici ? demanda-t-il le sourcil levé. 

– J’ai visité l’immeuble en question ; répondit Alexandra. Il est génial et... je dois t’avouer quelque chose ; ajouta-t-elle. 

– Lexie ? 

– Ne te fâche pas ; dit-elle d’une petite voix. J’ai rencontré les propriétaires... ils sont d’accord pour baisser le prix... 

Nathan la fixa, abasourdi. 

– Tu as négocié avec eux ? s’enquit-il. 

– Oui... c’était peut-être un peu prématuré ? 

– Pas du tout mon ange ! tu es merveilleuse ! 

La jeune femme respira, soulagée. Lorsque la voiture se gara de l’autre côté de la rue face à l’immeuble, Nathan lui prit la main. 

– Notre maison ? 

Alexandra déglutit et hocha la tête sans mot dire. Il l’attira à lui et l’embrassa tendrement. 

– T’ai-je dit que tu étais la femme la plus merveilleuse au monde ? demanda-t-il. 

Alexandra sourit. 

– Deux fois ! répliqua-t-elle. Tu veux le visiter ? 

– Aujourd’hui ? s’étonna Nathan. 

– Oui, j’ai appelé les propriétaires. Ils sont chez eux... 

– Tu ne cesses de m’étonner, mon ange. J’aimerais beaucoup le voir... 

Alexandra sourit et posa la main sur la poignée. Le chauffeur de son beau-père surgit à la portière et l’ouvrit. La jeune femme descendit du véhicule et attendit que Nathan la rejoigne sur le trottoir. 

Il marchait avec une canne dont le pommeau en argent était finement ciselé. Ils traversèrent la rue et stoppèrent devant les marches de l’immeuble. Ils admirèrent la façade pendant un instant, perdus dans leurs pensées. 

– Il te plaît vraiment ? demanda Nathan en prenant la main de la jeune femme. 

– Je l’adore ; répondit-elle tout sourire. 

– Allons-y alors. 

Le couple monta les marches menant à une porte décorée d’une petite fenêtre ronde. Alexandra sonna et écouta le carillon

retentir de l’autre côté du battant. 

La porte s’ouvrit sur une femme blonde, grande et vêtue d’une robe en soie bleue. 

– Mademoiselle Wellington Van Buren, je suis ravie de vous revoir ; dit-elle d’une voix distinguée. 

– Madame Van Vliet, je vous présente mon fiancé, Nathan Sullivan. Nathan, madame Van Vliet, la propriétaire de ce

magnifique immeuble. 

– Madame, ravi de vous rencontrer ; dit-il en se penchant sur la main de la femme. 

– Entrez, je vous prie. 

Ils firent le tour de la bâtisse et Nathan resserra sa main sur les doigts de la jeune femme. Les pièces étaient spacieuses et décorées avec un goût divin. 

Lorsqu’ils revinrent dans le séjour, madame Van Vliet leur proposa du café. Nathan s’assit sur un sofa en velours prune en grimaçant. 

– Ta jambe te fait souffrir ? demanda Alexandra à voix basse. 

– Un peu, mais ce n’est pas grave, mon ange. 

– Tu as tes analgésiques sur toi ? 

Nathan hocha la tête et saisit son flacon de comprimés dans sa poche. Il en avala deux sans eau et soupira. 

– Il est encore plus beau qu’en photos ; chuchota-t-il. 

– Oui, je suis d’accord ; approuva Alexandra. Je rêve d’y vivre avec toi depuis que je l’ai visité. 

– Mon ange ! 

Madame Van Vliet revint portant un plateau avec trois tasses, un sucrier et une cafetière en porcelaine fine. 

Elle servit le café et prit place face au couple. 

– Que pensez-vous de notre appartement, monsieur Sullivan ? 

– Il est vraiment parfait. Exactement ce dont nous avons besoin. Alexandra m’a dit que vous vous étiez entendues sur le prix. 

– Tout à fait, monsieur Sullivan. Nous pouvons signer le compromis de vente dès que vous le désirez. 

– Je dois vendre le mien... 

– Il n’y a pas de souci ; le coupa gentiment Alexandra. J’avance la totalité des fonds... 

– Lexie ! 

– Vous pouvez nous excuser un petit instant, s’il vous plaît ? 

– Bien sûr, je vous laisse discuter quelques minutes. 

La propriétaire s’éclipsa dans sa cuisine. 

– Lexie, mon ange ; commença Nathan. Je ne veux pas que tu payes la totalité de l’appartement ! 

– Je n’en ai pas l’intention ! répliqua la jeune femme. J’avance ta part le temps que tu trouves un acquéreur ! mon

appartement est quasiment vendu et je dispose de ma fortune personnelle... tu me rembourseras ! 

– Mon ange, ça ne me plaît pas du tout que tu utilises ta fortune ! 

Alexandra secoua la tête. 

– C’est juste un prêt sans intérêt ; rétorqua-t-elle. Nathan, je veux cet appartement ! Allez, mon cœur... 

Elle minauda tant et si bien, le gratifia d’un sourire si innocent qu’il céda. 

– D’accord, mon ange ; soupira-t-il. Tu fais ce que tu veux de moi, tu sais ça ? ajouta-t-il. 

– J’ai bien l’intention de te mener par le bout du nez ! répliqua Alexandra en riant. 

Nathan plissa les yeux et secoua la tête. 

– Madame Van Vliet ? appela-t-il. 

La propriétaire revint et sourit avant de s’asseoir face à eux. 

– Nous sommes d’accord ; dit Nathan. Ma fiancée est quelqu’un de très persuasif. 

– Vous m’en voyez ravie ; dit-elle. Mademoiselle Wellington est une très belle personne, monsieur Sullivan. Je vous souhaite beaucoup de bonheur. 

Ils convinrent d’un rendez-vous pour signer le compromis de vente et le couple prit congé. 

Une fois dans la voiture, Nathan embrassa la main de la jeune femme. 

– Tu es une princesse, mon ange ; susurra-t-il. 

– Et toi, l’homme le plus gentil du monde... 

Le compromis fut signé trois jours plus tard. Alexandra étouffa un soupir de soulagement en apposant sa signature sur les documents. 

Etablis à leurs deux noms... 

Le vendredi suivant, ils arrivèrent dans la limousine de Nathan au gala de charité présidé par une amie d’Elisabeth

Devereux. 

C’était la première sortie officielle de Nathan depuis son retour à la vie. La limousine stoppa devant l’entrée du Sheraton Times Square où avait lieu les festivités. Le chauffeur vint ouvrir la portière de la jeune femme et elle tendit la main à Nathan. 

Des flashs crépitèrent alors qu’elle se retournait vers la voiture. Un flottement se fit parmi les journalistes lorsqu’ils reconnurent Nathan. 

Puis une pluie de questions s’abattit sur le couple. 

– Monsieur Sullivan, votre soi-disant décès est-il un coup de pub ? Mademoiselle Wellington saviez-vous que votre fiancé

avait échappé à la mort ? Depuis quand êtes-vous revenu à New York ?... 

Nathan leva la main et fit face aux journalistes. 

– S’il vous plaît, j’ai vécu des semaines très difficiles à la suite de cet accident d’avion, j’ai dû subir plusieurs interventions chirurgicales et des séances de rééducation pénibles... tout cela dans un centre de Houston... mademoiselle Wellington et moi nous sommes retrouvés grâce à un reportage télé sur ce centre... je n’ai rien de plus à dire. 

Il attira Alexandra contre sa hanche et déposa un baiser tendre sur sa tempe. De nombreux flash éclatèrent à nouveau, 

immortalisant cet instant. 

Puis Nathan prit la jeune femme par la main et l’entraîna vers le hall d’entrée. 

– Et bien, pour une arrivée remarquée ! fit Alexandra en riant. Nous serons en photos dans tous les journaux demain... sans compter Twitter, Google... 

– C’est parfait. Comme ça tout le monde saura que je suis bien vivant et avec toi, mon ange ! 

Alexandra secoua la tête et soupçonna Nathan d’être très fier de lui. Ils pénétrèrent dans la salle de réception, les doigts entrelacés. 

De nombreux invités interrompirent leur conversation en découvrant le visage de l’homme au bras d’Alexandra Wellington. 

La jeune femme salua des connaissances, présenta son fiancé à de nombreuses personnalités et le guida à travers la foule

jusqu’au couple formé par sa mère et William Devereux. 

– Bonsoir ma chérie ! dit Elisabeth Devereux en prenant sa fille dans les bras. Tu es ravissante. Bonsoir Nathan... je suis ravie de vous revoir. 

– Madame Devereux, c’est une joie d’être ici ce soir et de pouvoir vous saluer. 

Nathan se pencha sur la main de sa future belle-mère et y déposa un baiser respectueux. 

– Nathan, quel plaisir, vraiment ! fit Devereux en tendant une main. 

La poignée de mains entre les deux hommes fut chaleureuse. Des invités intrigués dévisageaient les deux couples. 

Chapitre 16

– Nathan, vous avez pu reprendre votre poste chez Fielding Financial ? demanda Elisabeth Devereux. 

– Oui, j’ai travaillé pour eux pendant ma convalescence. Seul Edward Fielding était au courant de mon état de santé. Il a gardé le secret à ma demande. 

– Pourquoi ? s’étonna-t-elle. Savez-vous à quel point Lexie a été malheureuse ? nous nous sommes vraiment fait beaucoup de souci pour elle... 

– J’en suis sincèrement navré, madame Devereux... mais les médecins avaient émis un pronostic très pessimiste. Je n’aurais pas supporté de rester handicapé et d’être un poids pour elle. 

Alexandra referma ses doigts sur ceux de Nathan. 

– Maman, c’est du passé. Nathan est en vie, c’est tout ce qui compte pour moi ; dit-elle à sa mère. Tu as pris tes

analgésiques ? ajouta-t-elle pour Nathan. 

– Oui, mon ange... mais je ne pense pas pouvoir te faire danser ; rétorqua-t-il à voix basse. 

– T’avoir auprès de moi est bien suffisant ; murmura-t-elle à son oreille. 

Nathan embrassa la tempe de la jeune femme et son sourire disparut. Un couple venait de s’approcher d’eux. 

– Bonsoir ; fit la voix grave de Malcolm Stonebridge. 

Il serra la main de William Devereux, se pencha sur celle de sa femme et s’approcha d’Alexandra pour déposer un baiser sur sa joue. 

– Monsieur Sullivan, quelle surprise ; dit-il en toisant Nathan d’un regard glacial. Je vois que vous semblez remis de ce terrible accident. 

– Monsieur Stonebridge ; rétorqua Nathan tout aussi froidement. Le sort m’avait prévu une autre destinée apparemment. 

– Mademoiselle Reuters, ravie de vous revoir ; dit Alexandra en souriant à la journaliste. 

– Egalement, mademoiselle Wellington. 

– Permettez-moi de vous présenter mon fiancé, Nathan Sullivan. Nathan, Jessica Reuters. 

– Enchanté. 

La jeune femme surprit le plissement d’yeux de Malcolm lorsqu’elle prononça le mot « fiancé ». Le regard turquoise se posa à nouveau sur elle. 

– Alexandra, j’espère que tu m’accorderas une danse ; dit Stonebridge. 

– Bien sûr. 

Le couple s’éloigna après un dernier sourire. 

Bien faux celui plaqué sur le visage de l’homme d’affaires. 

– Il est toujours amoureux de toi ; fit remarquer Nathan à voix basse. 

– Aucune importance, c’est toi que j’aime ; répliqua Alexandra, sa bouche contre les lèvres de Nathan. 

Ils ne revirent pas Stonebridge jusqu’à la fin du repas. L’amie d’Elisabeth Devereux, Miranda Morrison récolta une fort belle somme pour son œuvre de charité et annonça que le bal était ouvert. 

William Devereux invita son épouse à danser laissant le jeune couple seul à leur table. 

– Ça va mon cœur ? s’inquiéta Alexandra en remarquant la grimace de douleur sur le visage de Nathan. 

– Ma jambe me fait souffrir ce soir ; répondit-il en piochant deux comprimés dans une boîte orange. 

– Tu veux rentrer ? 

– Pas question de te priver de ta première soirée depuis longtemps, mon ange. Ça va passer. 

– Nathan, nous pouvons partir si tu as vraiment mal, je n’ai pas plus envie de danser que cela, tu sais. 

Il sourit et lui prit le menton entre deux doigts. Puis il déposa un baiser tendre sur ses lèvres. 

– Je sais, mais tu as promis de danser avec ton ex ! 

Elle le gratifia d’une grimace et répliqua :

– Je préfèrerais danser avec toi. 

A cet instant Malcolm Stonebridge se présenta à leur table. 

– Alexandra, veux-tu bien m’accorder cette danse ? 

La jeune femme étouffa un soupir, pressa la main de Nathan avant de tendre ses doigts à Malcolm et le suivre sur la piste de danse. 

Il l’enlaça étroitement et ils se perdirent au milieu des autres danseurs. 

– Tu es très en beauté ce soir ; murmura-t-il d’une voix suave. Je suis heureux de te revoir, Lexie. 

– Merci Malcolm ; se contenta-t-elle de répondre. 

Ils dansèrent en silence sur un tube de Nina Simone avant de poursuivre avec Louis Armstrong. 

– Lexie, je pense à toi chaque jour ; dit soudain Stonebridge. Reviens-moi, je t’en prie... 

– Malcolm, arrête, s’il te plaît... 

Il resserra son étreinte autour de la jeune femme, plaquant son corps contre le sien. Une vague de chaleur la parcourut et un long frémissement remonta le long de sa colonne vertébrale. 

– J’ai toujours envie de toi... et toi aussi... je le sais... 

– Non, tu te trompes, j’aime Nathan et je vais l’épouser ; répliqua-t-elle. 

Elle tenta de le repousser sans succès, écarta son visage du sien et le fixa droit dans les yeux. 

– C’est fini entre nous, Malcolm... tu dois te faire une raison... et puis tu fréquentes Jessica... 

Un grognement échappa à son cavalier. 

– Ça n’a rien à voir avec ce qui se passe entre nous ; grogna-t-il. 

– Il ne se passe rien, lâche-moi, s’il te plaît... 

Pour toute réponse, Stonebridge referma sa main sur le poignet droit de la jeune femme. 

– Tu me fais mal ; hoqueta-t-elle. Malcolm ! 

Elle le vit lever les yeux derrière elle et son visage se contracter. 

– Lexie, mon ange... rentrons...  ; fit la voix pleine de douleur de Nathan. 

– Nathan ? mon Dieu ! ça ne va pas ? s’affola la jeune femme en échappant à la poigne de son cavalier. 

Elle passa un bras sous celui de son fiancé et l’aida à regagner leur table. Il s’assit avec une grimace et ferma les yeux. 

– Nathan, parle-moi ; mon cœur ; murmura Alexandra. 

– Je ne sens plus mon pied et ma jambe me fait un mal de chien. 

La jeune femme se releva à la recherche d’un médecin connu dans l’assistance. Elle repéra Robert Stevenson, le médecin de sa famille et s’empressa de le rejoindre à l’autre bout de la salle. 

Lorsqu’ils revinrent à la table, Nathan était blanc comme un linge. William Devereux posa un regard inquiet sur sa belle-

fille. Puis il l’éloigna de la table pendant que Stevenson examinait Nathan. 

– Cela lui arrive souvent ? s’enquit-il d’une voix posée. 

– Il a des crampes de temps en temps, mais il n’a jamais souffert à ce point. William, j’ai peur... cette opération qui lui a permis de remarcher... 

– Eh, ma chérie... ce n’est sans doute pas grave ; dit Devereux pour la rassurer. Attendons de voir ce qu’en pense Robert. 

Alexandra hocha la tête et reporta son attention sur Nathan qui discutait avec le médecin. 

Enfin ce dernier se releva et saisit son portable dans la poche de sa veste. Alexandra s’assit à côté de son fiancé et

demanda :

– Que t’a-t-il dit ? 

– Il pense que le nerf sciatique est coincé... il m’envoie à l’hôpital passer un scanner... désolé pour la soirée, mon ange... 

– Aucune importance, ta santé est bien plus précieuse à mes yeux que quelques danses... 

Vingt minutes plus tard, deux ambulanciers aidèrent Nathan à s’allonger sur un brancard et le chargèrent dans leur véhicule de secours. 

Alexandra s’engouffra dans la limousine de Devereux aux côtés de sa mère et son beau-père et ils suivirent l’ambulance

jusqu’au Mount Sinaî Hospital. 

Commença alors une longue attente. La salle d’accueil des urgences était bondée. Des alcoolos, des accidentés de la route, des clochards... 

La jeune femme se mit à faire les cents pas, ne tenant plus en place. Lorsqu’enfin ils purent rencontrer un médecin ce fut pour apprendre qu’une hernie discale bloquait le nerf sciatique comme diagnostiqué par Stevenson. 

– Il faut envisager l’opération ; dit le médecin urgentiste. 

– Attendez ; il a subi plusieurs interventions à la colonne vertébrale ! s’exclama Alexandra. J’aimerais avoir l’opinion des médecins qui l’ont opéré à Houston. Je ne veux pas prendre de risque. 

– Qui l’a opéré ? s’enquit le médecin. 

– Le docteur Jankovich et le professeur Chadwick... 

L’homme eut l’air impressionné et hocha la tête. 

– Et bien je suppose que cela peut attendre quelques heures ; il serait bon de consulter le dossier de monsieur Sullivan avant d’envisager cette extrémité. 

– Je les appellerai demain matin pour qu’ils vous transmettent son dossier. Je peux le voir ? 

– Suivez-moi ; nous l’avons mis sous morphine. Il ne devrait plus souffrir. 

Alexandra suivit l’urgentiste jusqu’à une petite chambre au fond d’un couloir. Nathan avait repris des couleurs et semblait apaisé. 

– Mon ange ; murmura-t-il en tendant la main. 

– Comment te sens-tu ? s’inquiéta la jeune femme. 

Elle s’assit sur le bord du lit. 

– Mieux, même si mon pied est toujours endormi... 

– Je vais téléphoner à Houston demain. Je crois qu’il serait plus prudent de te ramener là-bas. 

– Tu as sans doute raison. Si je dois être à nouveau opéré, j’aime autant que ce soit par Chadwick. 

– D’accord, je m’en occupe à la première heure. Je vais demander à dormir près de toi. 

– Mon ange, tu as l’air fatigué, rentre chez toi. 

– Pas question, je ne te quitte pas ; décida-t-elle. Je dormirai dans le fauteuil ; ajouta-t-elle en montrant un siège dans le coin de la pièce. 

– En robe de soirée ? se moqua gentiment Nathan. 

– Oui, dans cette tenue. 

Il sourit devant son air déterminé et l’attira à lui. 

– Sais-tu combien je t’aime ? demanda-t-il contre ses lèvres. 

– Oui autant que moi je t’aime. 

On frappa à la porte de la chambre et Elisabeth Devereux entra dans la pièce suivie de son mari. 

– Nathan, vous nous avez fait une de ces peurs ! dit-elle. Comment vous sentez-vous ? 

– Mieux merci, madame Wellington ... 

– Appelez-moi Elisabeth ; le coupa-t-elle. William s’est arrangé pour que tu puisses dormir ici ; ajouta-t-elle à l’adresse de sa fille. Le jet vous emmènera demain au Texas. 

Nathan et Alexandra se regardèrent bouche bée avant que la jeune femme ne se retourne vers son beau-père. 

– J’ai contacté le Centre. Ils vous attendent en fin de matinée... 

– William ! comment as-tu fait à cette heure ? s’étonna la jeune femme. Il est deux heures du matin ! 

Son beau-père sourit et répondit :

– Il suffit de s’adresser aux bonnes personnes... et puis le généreux chèque que tu leur as fait y est sans doute pour beaucoup... 

Comment était-il au courant de cela ? Alexandra poussa un profond soupir. Son beau-père ne cessait de la surprendre. 

– Merci, William... 

Elle se leva pour le serrer dans ses bras et déposa un baiser sur sa joue. 

– Je préparerai une valise pour que tu puisses te changer dans l’avion ; dit Elisabeth Devereux à sa fille. Essayez de dormir un peu. Bonne nuit, Lexie... Nathan. 

– Ma voiture passera vous prendre à sept heures trente. J’ai tout arrangé ; dit Devereux avant de serrer la main de Nathan et d’embrasser sa belle-fille sur le front. 

Alexandra les regarda sortir de la chambre et se dit qu’elle avait un beau-père formidable. L’amour qu’il portait à sa mère rejaillissait sur Henry et sur elle. 

Elle se tourna ensuite vers Nathan dont les traits détendus la rassurèrent un peu. La morphine semblait faire son effet et elle retourna s’asseoir au bord du lit. 

– Dors mon cœur, je veille sur toi ; susurra-t-elle. 

Nathan sourit et ferma les yeux. Trois minutes plus tard, il dormait profondément. 

Le trajet en limousine jusqu’à La Guardia prit plus de quarante minutes. Le jet de Devereux stationnait devant un hangar

privé. 

Le pilote donna un coup de mains au chauffeur pour installer Nathan dans l’avion. Prendre un vol sanitaire aurait sans doute été une meilleure idée mais le temps pressait. Alexandra tenait à s’assurer que l’état de santé de Nathan n’était pas plus grave que ce que le médecin lui avait dit. 

Elle lui serra la main pendant le décollage et passa dans la chambre pour se doucher et changer de vêtements dès qu’ils

furent autorisés à détacher leur ceinture de sécurité. 

Lorsqu’elle revint dans la cabine, elle portait un tailleur Prada et des escarpins rouges. 

– Waouh ! fit Nathan en la détaillant de la tête aux pieds. Dommage que je ne sois pas en état... 

– En état de faire quoi ? minauda-t-elle. 

– Tu le sais parfaitement, diablesse ! tu veux me tenter ? 

– Diablesse ? répéta-t-elle un sourire aux lèvres. 

Elle secoua la tête en songeant au film « Le Diable s’habille en Prada ». Elle le gratifia d’une moue et approcha sa bouche de la sienne. 

– Tu es en état de bander ? chuchota-t-elle contre ses lèvres. 

– Je crois que oui ; tu devrais t’en assurer par toi-même... 

Ce qu’elle fit. Elle s’agenouilla entre ses jambes, repoussa délicatement la gauche et posa le bout des doigts sur la braguette de son pantalon. Elle le caressa lentement, faisant aller et venir sa main sur son sexe par-dessus le tissu. 

Puis elle haussa les sourcils en constatant que non seulement il réagissait mais que son érection prenait des proportions impressionnantes. 

– Apparemment, mon cher monsieur, cela fonctionne parfaitement de ce côté-là ; souffla-t-elle. 

– Hum... on dirait bien que oui ; mais peut-être n’est-ce qu’une illusion ! 

– Une illusion ? ricana Alexandra en faisant descendre la fermeture Eclair. 

Elle se passa la langue sur les lèvres et introduisit une main dans l’ouverture. Saisissant le sexe gonflé, elle inspira avant de faire descendre le boxer en coton et commencer à lécher le gland. 

Un grognement de bonheur retentit au dessus d’elle. Elle lécha doucement le sexe de Nathan, prenant plaisir à le titiller du bout de la langue. 

Elle avait craint un instant qu’il ne se paralyse à nouveau. Une défaillance du matériel implanté dans sa colonne vertébrale ne pouvait-elle être possible ? 

Elle sourit en constatant qu’il grossissait encore et le prit dans sa bouche. Levant les yeux sur lui, elle le vit la tête renversée en arrière, la bouche entrouverte. 

Il se cambra lorsqu’il jouit dans sa bouche, empoignant la chevelure la jeune femme. Il se déversa à longs traits, gémissant alors que son corps était secoué de tremblements. 

– Mon ange ; murmura-t-il la voix enrouée. 

Alexandra l’aida à se rajuster avant de prendre place à côté de lui. Il l’attira à lui et l’embrassa goulûment. 

– Mon Dieu, si je devais me passer de toi...  ; dit-il en relâchant sa bouche. 

– Cela n’arrivera pas ; le coupa-t-elle. Rien ne nous séparera. 

– Mon ange ; chuchota-t-il à nouveau. Tu es la plus belle chose qui me soit arrivée... 

Alexandra le gratifia d’un sourire éblouissant. 

– Et toi l’homme le plus gentil, le plus tendre au monde... comment va ta jambe ? 

– Douloureuse... il me tarde d’avoir vu le docteur Mercury ; une nouvelle opération m’immobilisera encore plusieurs jours... 

j’en ai assez des hôpitaux ! 

– Nathan, tu ne veux pas te tenir debout sur tes jambes ? demanda-t-elle. Je t’ai dit que je t’aimerais même en fauteuil

roulant... mais je préfèrerais sortir de l’église à ton bras le jour de notre mariage... 

– Tu as raison, mon ange... quelle sagesse ! 

Alexandra renversa la tête en arrière et éclata de rire. Sage ? elle ? 

– Je pense que vous me confondez avec quelqu’un d’autre, monsieur Sullivan ; ricana-t-elle. Avez-vous reçu un choc à la tête, lors de votre accident ? 

Nathan se mit à rire et l’enlaça. 

– Lexie, Lexie, Lexie... je t’adore... je ferai tout ce que les docteurs me diront, je te le promets et je marcherai à ton bras le jour de notre mariage... 

Alexandra soupira profondément. Elle s’imagina en robe longue blanche, faite de dentelle et de perles... cette image lui

arracha un sourire. 

Kate aussi rêvait de dentelle et de perles... Elle se rendit compte qu’elle avait négligé son amie ces derniers temps. Elle piocha son portable dans son sac, rechercha son numéro dans le répertoire et enfonça la touche d’appel. 

– Allô ? fit la voix ensommeillée de Kate. 

– Je te réveille, excuse-moi... je suis dans le jet de mon beau-père... je ramène Nathan à Houston... 

– Mon Dieu, il est arrivé quelque chose ? s’exclama Kate. 

– Oui, un problème avec sa jambe... le nerf chiatique... 

– Sciatique ! la reprit son amie en riant. 

– Non, non... j’ai bien dit «  chiatique » ! répliqua Alexandra en riant à son tour. Ça s’est passé hier soir au gala... je croyais que tu y serais ? 

– Ton frère est rentré tard de Chicago ; expliqua Kate. Tu me tiens au courant si tu restes à Houston ? 

– Bien sûr... mais je ne peux pas te laisser la boîte sur le dos encore une fois ; dit Alexandra. Je t’appelle. Passe un bon week-end et embrasse mon frère pour moi. 

– Avec plaisir, Lexie... et prends bien soin de Nathan... c’est un chic type. 

La jeune femme coupa la communication et se tourna vers l’homme de sa vie. Un chic type... oh oui et même bien plus que

cela. 

– Comment va Kate ? s’enquit Nathan. 

– Bien, elle file le parfait amour avec Henry. Et c’est une assistante formidable... Tu crois que je devrais l’augmenter ? 

demanda-t-elle, un sourcil levé. Elle me remplace sans arrêt sans se plaindre... une perle, quoi ! 

– Tu as raison, il faut l’augmenter ; approuva Nathan. Tu pourras rentrer demain, même si on ne m’opère pas, je vais devoir rester au Centre. 

– Nous en reparlerons quand nous aurons vu tes médecins ; décréta-t-elle. 

– Oui mon ange. 

Alexandra secoua la tête et passa le bout de ses doigts sur la bouche de Nathan. Putain comment pouvait– on aimer quelqu’un à ce point ? 

Même à l’époque où elle fréquentait Malcolm, elle ne l’avait jamais autant aimé... 

Le jet se posa sur l’aéroport William P. Hobby Airport quatre heures plus tard. Le Centre avait envoyé un van médicalisé. 

Deux infirmiers aidèrent Nathan à s’installer sur un fauteuil en cuir et Alexandra prit place à côté de lui. 

– Ça va ta jambe ? 

Il grimaça et lui prit la main. 

– Ça va aller mon ange ; dit-il. 

Le docteur Mercury les accueillit dans le hall du Centre. 

– Monsieur Sullivan, je n’irai pas jusqu’à dire que je suis heureuse de vous revoir, vues les circonstances. Mademoiselle Wellington. 

Ils saluèrent le médecin qui les accompagna jusqu’à la salle d’examen. Le docteur Mercury examina la jambe gauche de

Nathan, la manipula et décida de lui faire passer un nouveau scanner. 

– Mademoiselle Wellington, vous voulez bien attendre dans la salle d’attente à côté ? 

– Bien sûr. 

Alexandra déposa un baiser sur la joue de Nathan et le regarda partir dans le couloir en fauteuil roulant. Mais au lieu de s’asseoir, elle se mit à faire les cents pas dans la pièce. 

Elle regarda par la baie vitrée, examina le golf. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait mis les pieds sur un green. 

William lui avait donné quelques leçons. Mais c’était loin d’être son truc. 

Elle tourna le dos et attrapa son portable au fond de son sac. 

– Allô, maman ? 

– Lexie, ma chérie, comment va Nathan ? 

– Il est en train de passer un scanner ; je suis inquiète... 

– Lexie, il n’y a pas de raison, s’il s’agit bien d’une hernie, ce sera vite réglé... 

– Je l’espère, maman... je ne supporterai pas de le perdre à nouveau ; avoua la jeune femme, des larmes dans la voix. 

– Chérie, je t’ai connue plus optimiste ; lui reprocha Elisabeth Devereux. 

– Tu as raison, maman... je dois te laisser... je te rappelle bientôt. 

La porte s’ouvrit dans son dos la faisant sursauter. Le docteur Mercury lui adressa un sourire rassurant. 

– Tout va bien, monsieur Sullivan a bien une hernie discale... rien de bien méchant. Le professeur Chadwick l’opèrera lundi matin. 

– Bien ; souffla la jeune femme. Je peux passer la nuit ici ? 

– Pas de problème, mademoiselle Wellington. Suivez-moi. 

Chapitre 17

Nathan fut opéré le lundi matin. Alexandra patienta dans la salle d’attente, se rongeant les sangs. 

Lorsque le docteur Mercury vint la chercher, elle sursauta et son cœur rata un battement. 

– Comment va Nathan ? 

– Très bien, mademoiselle Wellington. Vous pourrez le voir dans une trentaine de minutes. 

– Merci, docteur. 

La jeune femme s’adossa au mur, les jambes flageolantes. Elle ferma les yeux et se força à se calmer. Nathan allait se

remettre, elle passerait les degrés initiatiques de la Confrérie et l’épouserait. 

Elle marcha jusqu’à la baie vitrée et se mit à faire les cents pas. Elle poussa un petit cri de surprise lorsque son portable se mit à sonner. 

– Allô, bonjour maman ; dit-elle en soupirant. 

– Lexie, ma chérie, comment va Nathan ? 

– Il vient d’être opéré, je le verrai dans un instant. 

– Bonne nouvelle alors ; et toi, ça va ? 

– Je tiens le coup, mais il me tarde d’en avoir fini avec les hôpitaux... 

– Je te comprends, chérie. Quand rentres-tu ? 

– Demain je pense. Ils vont probablement garder Nathan une semaine. 

– Bien, appelle-moi. 

– Entendu, maman. 

Sa mère coupa la communication et Alexandra inspira profondément pour chasser l’angoisse qui lui tordait le ventre. 

Combien d’épreuves devraient-ils encore supporter ? Depuis ce fameux soir où elle avait découvert Nathan à la télévision, elle se posait sans cesse la question. 

En auraient-ils un jour fini avec le mauvais sort ? 

Elle chassa ses funestes pensées de son esprit et se força à sourire dans le vide. Sa mère avait raison ; elle était d’ordinaire beaucoup plus optimiste. 

Elle appela Kate pour s’enquérir des dossiers en cours et fut ravie d’apprendre qu’ils étaient submergés de travail. 

– Je rentre demain, c’est promis ; conclut-elle. 

– Entendu ; mais tu peux rester auprès de Nathan s’il a besoin de toi ; rétorqua Kate. On peut se passer de toi un jour ou deux. 

– J’ai déjà été absente beaucoup plus que ma part ; dit Alexandra. Ce ne serait pas un bon exemple à donner à mes

collaborateurs ; ajouta-t-elle. 

– Waouh ! la plupart des patrons se moquent éperdument de ces considérations ! 

– Pas moi ; répliqua Alexandra. Je ne veux pas ressembler à un tyran ! 

Une infirmière entra dans la pièce à cet instant et la jeune femme salua Kate. 

– Je te laisse, je vais aller voir Nathan. 

– Et bien, on dirait que tu es accro ! remarqua son amie. Salue-le de ma part. 

– Je n’y manquerai pas ; à plus. 

Alexandra suivit la jeune fille dans un long couloir aux murs jaune pâle, décorés de tableaux champêtres. 

Elles prirent l’ascenseur jusqu’au deuxième étage et parcoururent un couloir bleu cette fois-ci. Les couleurs avaient quelque chose d’apaisant et de doux. 

Elles pénétrèrent dans une chambre ensoleillée et Alexandra s’approcha du lit. 

– Salut mon ange ; fit Nathan d’une voix mal assurée. 

– Salut, comment te sens-tu ? 

– Engourdi mais je ne souffre plus et je peux remuer mon pied ! 

– Montre-moi ! 

Il sourit et repoussa le drap. 

Puis, il fit bouger ses orteils et ensuite le pied gauche se déplaça sur le lit. 

– Super nouvelle ; chuchota la jeune femme contre sa joue. Tu es enfin tiré d’affaires ? 

– Il semblerait que oui... si une autre tuile ne me tombe pas sur le coin du visage ! 

– Je t’offrirai un casque intégral ; ricana Alexandra en s’asseyant au bord du lit. 

– Moqueuse ! tu vas pouvoir rentrer à New York. Ils me gardent jusqu’à samedi... tu pourras venir me chercher ? 

– Hum... je me demandais... si je ne devrais pas chercher un homme plus jeune et en meilleur état...  ; le taquina-t-elle. 

– Tu as raison... il y a toujours Stonebridge... 

Alexandra le gratifia d’une grimace horrible avant de l’embrasser sur les lèvres. 

– Il ne demande que ça ; fit-elle remarquer. 

– Je le sais, mon ange... il n’y a qu’à voir la façon dont il te regarde ; approuva Nathan. Si tu disais oui... 

– C’est hors de propos, je n’ai pas l’intention de me remettre avec lui... c’est toi que j’aime, espèce d’idiot ! 

Il éclata de rire et tendit la main pour rapprocher son visage du sien. 

– Et l’idiot t’aime comme un fou ; murmura-t-il contre sa bouche. 

– Donc affaire classée ! répliqua Alexandra. Tu as besoin de quelque chose ? je pourrais aller t’acheter des vêtements et des affaires de toilette... tu n’as que ton smoking ! 

– Excellente idée, prends ma carte bancaire... 

– Certainement pas ! le coupa-t-elle. Je peux t’offrir quelques babioles... 

– Lexie... 

– Chut ! pas de récriminations, monsieur Sullivan. 

Elle se leva, déposa un baiser sur sa bouche et fit demi-tour. 

– Je reviens dans une heure ou deux... sois sage d’ici là... 

– C’est moi que dit cela d’habitude ! 

Elle haussa les épaules en lui soufflant un baiser et disparut dans le couloir. 

Lorsqu’elle revint deux heures et demie plus tard, elle était encombrée de paquets. Le chauffeur de taxi l’aida à les sortir de son coffre. Elle se dirigea directement vers la chambre de Nathan et surprit son air bourru. 

– Ce n’est pas tout pour toi ! dit-elle en déposant les sacs sur un fauteuil. Je t’ai pris un costume pour repartir avec une chemise, un jogging, des t-shirts, des boxers, des chaussettes et des tennis... plus tes produits de toilette habituels... 

– Rien que ça ? s’enquit-il en grimaçant. 

– Non, un parfum français que j’adore... 

Elle déballa un atomiseur d’ Habit Rouge, l’approcha de lui et le lui tendit. 

– Hum... il sent très bon, mon ange... je savais que tu avais très bon goût... et pour toi ? 

– Oh juste deux ou trois bricoles... il te faudra attendre d’être à la maison pour les voir, je ne voudrais pas faire monter ta tension ! répliqua-t-elle, un grand sourire sur les lèvres. 

– Lexie... je ne peux pas avoir un avant– goût ? l’implora-t-il. 

Alexandra secoua la tête puis elle tourna les talons et sortit une boîte noire d’un grand sac en papier. Elle s’approcha du lit et ouvrit délicatement l’emballage pour en extirper une guêpière en dentelle noire, ornée de perles au dessus des bonnets. 

Elle la plaqua contre son corps et haussa les sourcils. 

– Qu’en dis-tu ? 

– Qu’il me tarde de la voir sur toi, mon ange... avec des bas et des escarpins à talons démesurés... 

Alexandra s’assit sur le bord du lit et se pencha à son oreille. 

– Imagine-moi avec... je suis certaine que cela te fera bander... 

Pour toute réponse, il s’empara de la main de la jeune femme et la posa sur son sexe. 

– A ton avis, je bande là ? demanda-t-il un sourire en coin sur le visage. 

– Mmm... je dirais que oui, monsieur Sullivan... mais après votre opération , repos complet ! 

Il grogna et accentua la pression des doigts sur son érection. 

– Nathan ! sois sage mon cœur... n’importe qui peut entrer dans la chambre. 

Il la gratifia d’une grimace et soupira de frustration. 

– Je vais devoir faire abstinence toute le semaine ! geignit-il. 

– Moi aussi, je te ferai remarquer ! répliqua Alexandra. 

– C’est vrai. Embrasse-moi, alors ! ordonna-t-il doucement. 

Elle s’exécuta et la langue de Nathan s’enroula autour de la sienne. Lorsqu’il la relâcha, il découvrit le docteur Mercury au pied du lit. 

– Euh... désolé ! fit-il en repoussant légèrement Alexandra. 

– J’ai frappé ; s’excusa le médecin. 

La jeune femme se leva et alla déposer son achat dans sa boîte en carton. 

– Je vais aller poser mes paquets dans le studio. 

Elle se mordit la lèvre en regardant Nathan puis elle fit demi-tour et quitta la chambre, se retenant d’éclater de rire. 

Elle s’envola le lendemain matin pour New York après avoir embrassé longuement Nathan. Une fois de plus, elle remercia

mentalement son beau-père. Son jet était à son entière disposition et le serait encore samedi. 

Elle renversa son fauteuil, allongea les jambes et s’assoupit. 

Il pleuvait lorsqu’ils se posèrent à La Guardia. La limousine de William Devereux la conduisit directement à son bureau. 

Kate l’accueillit à bras ouverts et l’enlaça. 

– Alors comment va Nathan ? demanda-t-elle. 

– Bien... mais j’espère que nous en avons fini avec les hôpitaux ; rétorqua Alexandra. C’est stressant d’attendre pendant qu’il est en salle d’opération ! 

– Je te comprends... il y a des dossiers sur ton bureau et...  ; dit Kate d’un ton hésitant. 

– Et ? 

Son amie grimaça avant de reprendre :

– Malcolm Stronebridge a fait livrer des fleurs, elles sont sur ton bureau. 

Alexandra inspira profondément. Il ne semblait pas décidé à lâcher prise. Elle se dirigea vers sa pièce de travail, ouvrit la porte et se figea. 

Ce n’était pas un simple bouquet ! Il avait dévalisé la boutique d’un fleuriste ou quoi ? La composition était magnifique ; elle occupait le tiers de son bureau. Un mélange de fleurs blanches et rose pâle. Un parfum capiteux s’échappait des arums. 

Alexandra fronça les sourcils. Comment lui faire comprendre que c’était fini entre eux ? En tout cas en ce qui la concernait elle ? 

Elle contourna sa table, se laissa tomber sur son siège en cuir et huma l’air parfumé. Elle allait devoir le remercier mais pas question de le faire de vive voix. Elle connaissait trop bien l’effet de sa voix chaude et grave sur elle. 

Elle ouvrit son ordinateur, tapota sur le plateau en verre en attendant qu’il s’éclaire et décida de lui envoyer un mail de remerciement explicite. 

Elle devait le dissuader de poursuivre dans cette voie. Elle recommença plusieurs fois son message, hésitant entre laconisme et dissertation. 

Elle finit par trouver une formule qui, si elle était loin d’être parfaite, décrivait exactement son état d’esprit :

 « Malcolm, je te remercie très sincèrement pour le bouquet. J’aimerais que nous restions amis. Simplement amis. Je

 n’oublierai jamais ce que tu as fait pour moi. Mais nos routes se sont séparées et tu dois l’accepter. Je t’embrasse

 affectueusement. Alexandra ». 

Elle hésita avant de cliquer sur « envoyer », le doigt suspendu au dessus de la touche. Puis elle ferma les yeux, imagina Nathan allongé sur son lit d’hôpital et envoya le mail. 

Elle se plongea dans les dossiers posés sur sa table de travail bien décidée à passer le reste de la semaine au bureau. 

Vers treize heures, Kate frappa à sa porte. 

– Je descends acheter une salade, tu en veux une ? proposa-t-elle. 

– Oui, salade César, si possible. Merci, Kate. 

– Je t’en prie. 

Elle jeta un coup d’œil à sa boîte mail. Malcolm n’avait pas répondu. Elle s’adossa à son fauteuil et regarda le ciel gris au dessus des buildings. 

Prise d’une inspiration soudaine, elle décrocha le téléphone sur son bureau et composa le numéro de la chambre de Nathan. 

Il décrocha à la troisième sonnerie. 

– Allô ? 

– Allô, mon cœur, comment vas-tu ? 

– Lexie, mon ange... j’ai fait quelques pas ce matin. 

– Déjà ? ce n’est pas un peu tôt ? s’étonna-t-elle. 

– Non, apparemment, il faut que je bouge... et toi, le travail ? 

– Oh j’en ai à revendre ! pas le temps de rêver... 

Son regard se posa sur le bouquet. 

– Il me tarde que tu sois de retour, tu me manques... 

– Toi aussi, mon ange... je dois te laisser, je vais passer un scanner de contrôle. Je t’embrasse... 

– Bisous... 

Elle reposa le combiné sur son socle et soupira. Il lui fallait se concentrer sur le travail. Ce qu’elle fit jusqu’à dix neuf heures. 

Deux soirs plus tard, elle venait juste de refermer la porte de son appartement que le carillon de l’entrée retentissait. Elle laissa tomber son sac sur un canapé et se dirigea vers la porte d’entrée. 

Elle jeta un coup d’œil par le judas et jura entre ses dents. 

– Malcolm ? que fais-tu ici ? 

– Alexandra, tu comptes me parler à travers la porte ? s’enquit-il d’une voix posée. 

Elle grimaça et poussa un soupir de frustration. Il avait décidé de répondre à son mail en venant directement chez elle ? 

– Que veux-tu ? 

– Te parler... ouvre-moi, s’il te plaît... 

Il y a des moments dans la vie où l’on sait pertinemment que l’on fait une bêtise ... mais quelque chose nous pousse à la faire. 

Elle déverrouilla sa porte et fit face à son visiteur surprise. 

– Bonsoir, Alexandra. Je peux entrer ? demanda-t-il en haussant les sourcils. 

– Je t’en prie ; fit-elle dans un soupir. 

Alexandra s’effaça pour le laisser passer et repoussa le battant dans son dos. Elle demeura cependant dans le vestibule, peu encline à le faire entrer dans son salon. 

– Bien, je t’écoute... 

– Alexandra, tu me reçois dans le couloir comme un livreur ! 

– Je suis désolée, Malcolm. J’ai vraiment peu de temps... je viens juste de rentrer... j’ai eu une journée difficile et j’aimerais me détendre. 

Stonebridge hocha la tête tout en la détaillant de la tête aux pieds. 

– Tu es toujours aussi belle ; dit-il d’une voix suave. 

– Malcolm, ne recommence pas, je t’en prie... tu as reçu mon mail ? 

– Je l’ai reçu... 

– Tu aurais pu me répondre pas écrit au lieu de te déplacer ; lui reprocha-t-elle. 

– Oui... j’aurais pu faire cela... et me priver du plaisir de te regarder ; rétorqua Stonebridge. 

Alexandra croisa les bras sur sa poitrine. Elle se tenait à quelques pas de lui, sur ses gardes. 

– Malcolm, je pensais avoir été claire... il n’y a plus rien entre nous…

– Tu te trompes, Lexie ; la coupa-t-il. Ce ne sera jamais fini entre nous. Quoi que tu en dises... 

Alexandra secoua la tête avant de tenter de le convaincre de renoncer à elle. 

– Comment va Jessica ? demanda-t-elle. 

Un sourire en coin se dessina sur le visage de Stonebridge. 

– Elle est en reportage à Detroit ; ricana-t-il. Tu esquives le sujet. 

– Parce que je n’ai rien à te dire. J’aime Nathan et il m’aime aussi... nous allons nous marier et... 

– Non ! tu ne peux pas me faire ça ! s’écria-t-il en la plaquant brutalement contre le mur. 

Il caressa son visage d’une main tandis que de l’autre il la maintenait contre la paroi. Sa bouche fondit sur celle de la jeune femme. Elle tenta de lui résister mais contre quatre-vingt-dix kilos de muscles elle ne faisait pas le poids. 

– Lexie... laisse-moi t’aimer...  ; murmura-t-il contre ses lèvres. Tu es à moi... 

Elle tendit la main vers le boîtier de l’alarme et enfonça une touche rouge. Malcolm ne partirait pas de lui-même. Elle sentait son érection contre sa cuisse. Il avait l’air déchaîné. 

Moins de trois minutes plus tard, des coups furent frappés à sa porte. 

– Mademoiselle Wellington, il y a un problème ? demanda une voix masculine. 

Stonebridge se redressa aussitôt. 

– Tu as averti la sécurité ? dit-il furieux. 

– Tout va bien, j’ouvre la porte. 

La jeune femme appuya sur la poignée et ouvrit le battant en grand. 

– J’aimerais que vous raccompagniez monsieur jusqu’à l’entrée de l’immeuble, je vous prie ; dit-elle en évitant le regard glacial de Malcolm. 

– Monsieur, veuillez nous suivre, s’il vous plaît ; ordonna un des deux gardes de la sécurité. 

Stonebridge lança un coup d’œil à la fois furieux et incrédule à la jeune femme avant de sortir de l’appartement. 

Il suivit les deux hommes jusqu’aux ascenseurs sans se retourner et pénétra dans la cabine en secouant la tête. 

Alexandra repoussa sa porte et s’appuya au mur. Putain, il devenait fou ou quoi ? Heureusement pour elle, Devereux avait fait modifier son système d’alarme. 

Il lui suffisait d’enfoncer une touche pour qu’un voyant s’allume dans le bureau de la sécurité de l’immeuble. 

Elle resta un long moment sans bouger, hésitant entre remords et soulagement. N’y était-elle pas allée un peu fort ? 

Certes, Malcolm ne semblait pas disposé à discuter comme un adulte. Mais de là à le faire éjecter par la sécurité ? 

Elle finit par se reprendre et regagna son salon. Elle jeta un coup d’œil à son portable posé sur la table basse. 

Devait-elle appeler son beau-père ? Il saurait par la sécurité. Ils devaient sans doute lui faire un rapport au moindre incident. 

Elle décida de prendre les devants et rechercha le numéro de William Devereux dans son répertoire puis elle appuya sur la touche d’appel. 

– Lexie, ma chérie, il y a un problème ? s’inquiéta-t-il aussitôt. 

– Oui et non... j’ai eu une visite impromptue ce soir, j’ai dû utiliser le bouton d’alarme... 

– Qui était-ce ? 

– Malcolm... il s’est montré un peu trop entreprenant... je ne savais pas comment faire. 

Elle l’entendit respirer à l’autre bout de la ligne. 

– Je lui parlerai ; lui promit son beau-père. Il est toujours très épris de toi... il t’a blessée ? 

– Non, William... il n’en a pas eu le temps... je ne crois pas qu’il serait allé jusque là ; répondit Alexandra de plus en plus mal à l’aise. 

– Tu as bien fait, ma chérie... n’y pense plus. Je t’embrasse, lexie. 

– Moi aussi ; merci William. 

Alexandra coupa son portable, passa derrière le comptoir et se versa un verre de vin blanc. Elle le sirota le regard dans le vide. 

Pourquoi fallait-il que la vie soit aussi compliquée ? 

Alexandra arriva à son bureau avant ses collaborateurs le lendemain matin. Elle saisit le bouquet sur son bureau, descendit au garage et le lança dans un container poubelle. 

Elle ne tenait pas à garder le moindre souvenir de Malcolm à son travail. Elle alluma son ordinateur et ouvrit sa messagerie. 

Elle y trouva un mail d’excuse. Elle le lut et l’effaça aussitôt. 

Chapitre 18

La semaine passa à toute vitesse. Stonebridge ne se manifesta pas et elle vit arriver le vendredi soir avec soulagement. 

Nathan l’avait appelée chaque soir. Et elle avait gardé pour elle la visite de Malcolm à son domicile. Inutile qu’il s’inquiète pour elle. 

Alexandra monta à bord du jet le samedi matin à sept heures. L’attente lui était insupportable. 

Lorsque l’appareil se posa à Houston, elle poussa un grand soupir. Depuis l’accident de Nathan, elle sentait l’appréhension la saisir à chaque nouveau voyage. 

Elle qui n’avait jamais eu peur de voler, elle devenait légèrement irrationnelle. 

Elle descendit de taxi devant l’entrée du Centre, pressée de retrouver Nathan. Elle salua d’un signe de tête la fille à l’accueil et se dirigea directement vers sa chambre. 

Une infirmière en sortait à l’instant où elle franchissait les portes de l’ascenseur. 

Alexandra se figea ; la jeune fille finissait de reboutonner sa blouse. 

Lorsqu’elles se croisèrent, un sourire en coin se dessina sur la bouche de l’infirmière. Alexandra plissa les yeux, la suivit du regard avant d’aller frapper à la porte de la chambre. Elle pénétra dans la pièce vide et entendit de l’eau couler dans la salle de bains. 

– Je suis là ! fit-elle suffisamment fort pour être entendue malgré le bruit. 

– J’arrive mon ange. 

Elle déposa son sac à mains sur la table, laissa son regard parcourir la chambre. Que s’était-il passé ici ? Pourquoi cette fille se rhabillait-elle en sortant de la pièce ? Devenait-elle irrationnelle, tout à coup ? Jalouse, ça oui, elle l’était... 

Elle secoua la tête. Nathan n’était pas homme à la tromper ; il devait y avoir une explication logique. 

La porte de la salle de bains s’ouvrit dans son dos et Nathan apparut dans le costume qu’elle lui avait offert. 

Bien qu’il n’ait pas été fait sur mesure, il lui allait parfaitement. 

– Bonjour mon ange ; susurra-t-il en s’approchant. Comment vas-tu ? 

– Bien maintenant que je suis près de toi ; répondit-elle d’une voix suave. Et toi ? 

Il sourit et l’attira contre lui. Leurs lèvres se joignirent et Alexandra en oublia aussitôt l’image de l’infirmière. 

Lorsqu’il la relâcha, ils étaient à bout de souffle. 

– Et bien ! fit-elle en passant sa langue sur ses lèvres. On dirait que nous ne nous sommes pas embrassés depuis des lustres. 

– C’est tout à fait cela ; rétorqua Nathan en riant. J’ai rêve de toi toutes les nuits... 

Alexandra le gratifia d’un sourire coquin. 

– Il me tarde de te montrer cette guêpière ; chuchota-t-elle contre sa bouche... à moins que tu ne sois astreint à faire

abstinence encore quelques jours... 

– Certainement pas ! je ne tiendrai pas six jours de plus, mon ange... 

– On peut y aller ? 

– Oui, mes affaires sont prêtes et les papiers signés... 

Alexandra récupéra son sac sur la table et lui prit la main. Au moment d’ouvrir la porte, elle hésita une fraction de seconde. 

– Quoi ? s’enquit Nathan en fronçant les sourcils. 

– Rien, allons-y... 

– Mon ange, quelque chose te préoccupe ? dis-moi... 

Alexandra secoua la tête et lui adressa son plus beau sourire. 

– Non je t’assure ; mentit-elle. 

– Lexie ! fit-il d’une voix ferme. Nous ne sortirons pas de cette chambre tant que tu ne m’auras pas dit ce qu’il y a... 

Elle soupira profondément, se traita d’idiote et lui fit face. 

– Quand je suis sortie de l’ascenseur, une infirmière sortait d’ici... 

Nathan haussa un sourcil. 

– Et alors ? elle venait de vérifier ma cicatrice... quel est le problème ? 

Alexandra hocha la tête. 

– Rien... j’ai juste eu une idée idiote... 

– Quel genre d’idée ? 

– Tu sais bien... 

– Non, je ne sais pas... attends un peu... tu ne crois pas...  ? tu me connais mieux que ça ! s’exclama-t-il vexé. 

– Bien sûr... je te l’ai dit, c’était idiot... 

– Lexie ! tu me crois capable de te tromper, vraiment ? demanda-t-il visiblement fâché. 

– Non ! bien sûr que non ! Nathan pardonne-moi, je suis une imbécile... 

Alexandra se rapprocha de lui et posa ses mains sur la poitrine de son fiancé. Elle le fixa droit dans les yeux. 

– Elle arrangeait les boutons de sa blouse... je ne sais pas pourquoi j’ai pensé qu’elle et toi... 

Nathan secoua la tête et soupira bruyamment. 

– Lexie, je ne t’ai jamais trompée... je ne le ferai jamais, d’accord ? 

– Oui, mon cœur... excuse-moi d’être aussi idiote... 

– Hum... je vais voir ça ! mais il se pourrait que je te punisse d’avoir douté de moi ! rétorqua-t-il un grand sourire sur les lèvres. 

Il lui prit la main et l’entraîna dans le couloir. Dix minutes plus tard, ils roulaient vers l’aéroport. 

– J’espère ne pas avoir à revenir ici ; dit Nathan. 

– Moi aussi... j’en ai assez de devoir venir te chercher à chaque fois ; répliqua-t-elle pince sans rire. 

– Tu as raison... la prochaine fois je demanderai à une jolie infirmière de s’occuper de moi... 

– Grrrr... 

Il se pencha à son oreille et murmura :

– Dès que nous serons à la maison, tu te déshabilles et tu enfiles cette fameuse guêpière ! 

Alexandra éclata de rire avant de rétorquer à mi– voix:

– Pas la peine d’être chez moi... je la porte sous ma robe ! 

– Waouh ! c’est vrai ? dans la chambre de l’avion, alors ! 

– Hum... on verra ça ! répliqua Alexandra en faisant une moue. 

Nathan plissa les yeux, se passa la langue sur les lèvres avant de poser le regard sur la bouche de la jeune femme. 

Elle le vit déglutir et se laissa aller contre lui. Leurs bouches se joignirent en un baiser tendre. 

– Savez-vous combien je vous aime, mademoiselle Wellington ? susurra-t-il contre ses lèvres. 

– Je pense en avoir une petite idée ; chuchota Alexandra. Encore désolée pour... 

– Chut ! on ne reparle pas de ça ... jamais ! 

Elle hocha la tête et s’adossa à la banquette, joignant ses doigts aux siens. 

Le jet décolla en douceur. Alexandra avait pris place à côté de Nathan, leurs mains entrelacées. 

– Tu sais, il me tarde de passer les degrés de l’initiation ... 

– Moi aussi, mon ange... ensuite nous pourrons nous marier... 

– A propos de mariage, j’en ai discuté avec ma mère... elle n’est pas contre l’idée de faire ça en même temps que mon frère... 

– Ce serait bien, non ? 

– Super, oui... 

La voix du pilote les interrompit brusquement. Nathan détacha sa ceinture et désigna la porte de la chambre de l’index. 

– Derrière ! ordonna-t-il gentiment. Je veux te voir en guêpière assise au pied du lit... tu gardes tes escarpins. 

Alexandra haussa les sourcils. Tout de suite ? 

– Allez, obéis mon ange ; chuchota-t-il à son oreille. 

– Bien, monsieur. 

Alexandra le gratifia d’un sourire en coin avant de déboucler la ceinture de sécurité, se lever et passer devant lui pour se diriger vers l’arrière de l’appareil. 

Au passage, il lui claqua vivement les fesses. 

– Ouille ! 

Elle secoua la tête et entra dans la chambre. Une fois sa robe ôtée, elle prit position sur le lit. En guêpière, bas et stilettos. 

Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Allait-il la faire attendre ? Elle soupira bruyamment. Depuis quand Nathan se montrait-il autoritaire ? 

Elle se mit à rire silencieusement. Un nouveau Nathan ? Que lui avait– on fait au Centre ? 

La porte s’ouvrit soudain et il entra dans la cabine puis verrouilla dans son dos. Elle garda les yeux posés sur le sol. Nathan s’approcha enfin et stoppa à quelques pas d’elle. 

– Lève-toi... 

Elle obtempéra, un petit sourire aux lèvres. 

– Hum... très jolie... tourne-toi... 

Alexandra pivota sur ses talons et lui présenta le dos lacé de la guêpière. Elle l’entendit inspirer. Il posa ses doigts sur sa nuque, provoquant des frissons le long de sa colonne vertébrale. 

Puis il l’embrassa sur l’épaule, la mordilla jusqu’à ce que sa peau se couvre de chair de poule. 

Alexandra gémit sous ses caresses, se frottant à lui sans vergogne. 

– Sais-tu à quel point tu es belle ? susurra-t-il à son oreille. 

– Oui...  ; souffla-t-elle. 

Nathan grogna avant de répliquer :

– Et modeste, mon ange ! 

Il la fit pivoter et ils échangèrent un baiser avide. Puis il la repoussa vers le lit et la fit basculer à la renverse. 

Alexandra éclata de rire, les bras écartés. Nathan commença à déboutonner sa chemise, la fit glisser sur ses épaules avant de la jeter sur un fauteuil en cuir. Lorsque ses mains se posèrent sur la boucle de sa ceinture, la jeune femme se redressa et tendit les mains. 

– Laisse-moi faire...  ; chuchota-t-elle. 

Elle défit la ceinture, la retira lentement les yeux plantés dans ceux de Nathan. Elle passa le bout des doigts sur son érection, sourit en sentant son sexe gonfler er durcir sous sa caresse. 

Nathan soupira, la tête en arrière et la bouche entrouverte. 

– Continue, mon ange ; murmura-t-il la voix rauque. 

Alexandra fit descendre la fermeture Eclair ; le pantalon frôla les cuisses de Nathan en tombant au sol. Il s’en débarrassa prestement et lui fit face en boxer, les jambes légèrement écartées. 

– Mmm...  ; gémit Alexandra, les mains posées sur les hanches de Nathan. 

Elle leva les yeux vers son visage et découvrit son regard voilé par le désir. 

Ses doigts glissèrent sur le coton du boxer, caressèrent son érection par dessus le tissu. 

Nathan s’agenouilla sur le lit, les genoux de chaque côté des cuisses d’Alexandra. Elle se rallongea lentement et se mordit la lèvre inférieure. Il la recouvrit de son corps, lui mordilla le cou, suçota sa gorge. 

Alexandra se cambra sous lui, gémissant sous ses caresses. Elle empoigna ses cheveux, attira son visage vers le sien et

l’embrassa goulûment. 

Quatre heures plus tard le jet se posa sur l’aéroport de La Guadia. William Devereux leur avait envoyé une voiture. Ils

regagnèrent l’appartement d’Alexandra vers dix sept heures trente. Nathan avait l’air fatigué. 

– Tu veux t’allonger ? proposa la jeune femme. 

– Un petit moment, mon ange, si cela ne te dérange pas. 

– Viens ; dit-elle en lui prenant la main. 

Elle le conduisit jusqu’à sa chambre, l’aida à se dévêtir et le regarda s’allonger sous la couette. 

– Tu ne viens pas avec moi ? s’enquit-il. 

– Mon cœur, si je me couche avec toi, tu ne te reposeras pas. 

Elle s’assit au bord du lit, déposa un baiser sur ses lèvres et caressa sa joue. 

– Je vais défaire ton bagage ; décida-t-elle. J’ai des dossiers à voir et ensuite je te ferai à dîner. 

Nathan sourit et ferma les yeux. Ses traits étaient tirés et il apprécia le calme de la chambre. 

Deux heures plus tard, ils dînèrent dans le salon, assis sur le canapé en cuir. 

– Je peux te poser une question ? demanda Alexandra entre deux bouchées. 

– Bien sûr, tout ce que tu veux mon ange. 

– A propos des rites initiatiques... 

– Que veux-tu savoir ? 

– Il y en a six, c’est ça ? 

– Oui ... enfin pour commencer... 

La jeune femme haussa les sourcils de surprise. Pour commencer ? 

– Comment ça ? s’enquit-elle. 

– En fait, la Confrérie est composée comme une pyramide. A la base, il y a les premiers initiés... les plus nombreux. Ensuite, ceux qui ont passés des degrés supplémentaires et ainsi de suite jusqu’au sommet... 

– Le Comité ? 

– Oui ; approuva Nathan avec un hochement de tête. 

Alexandra reposa ses couverts, le front plissé d’une profonde ride. 

– Lexie, mon ange... tu peux ne passer que les six premiers degrés, il n’y a aucun souci... 

– Ce n’est pas ça... j’imagine que plus on avance dans la pyramide, plus les épreuves sont compliquées... 

– Oui, bien sûr ; répondit Nathan. Certains initiés se contentent de faire partie de la base, il n’y a pas à en avoir honte... 

– Et toi, tu te situes où ? voulut-elle savoir. 

Nathan se mordit la lèvre inférieure avant de répondre. 

– J’ai passé des degrés supplémentaires ; avoua-t-il. 

– D’accord...  ; murmura Alexandra. Tu sais quand je pourrai commencer l’initiation ? 

– Le Comité m’avait convoqué avant que je retourne à Houston. 

La jeune femme le regarda bouche bée. 

– Et ? 

– Cela ne devrait pas tarder... 

– Comment cela se passe-t-il ? c’est toujours au même endroit ? 

– Non... je serai informé de l’endroit et de l’heure un peu à l’avance... et je te conduirai au lieu prévu... 

– Tu seras avec moi tout le temps ? s’inquiéta Alexandra. 

– Bien sûr, mon ange ; approuva-t-il. Je suis ton initiateur. Ne te fais pas de souci, les premiers degrés ne sont pas si... 

difficiles. 

– Je sais... Kate m’en a parlé ; murmura Alexandra, gênée. 

Nathan fronça les sourcils. 

– Le Comité est au courant ? 

– Je sais que oui... j’ai failli lui valoir des ennuis... à Malcolm aussi. Je crois que le fait que Démétrius ait été un membre du Comité a évité le pire. 

Nathan hocha la tête. 

– Donc tu n’as pas à avoir peur ; dit-il en lui prenant la main. D’autant... 

– D’autant que quoi ? demanda-t-elle. 

Il hésita longuement en la scrutant. 

– Quoi ? dis-moi, Nathan ! 

– Tu as déjà été fouettée...  ; fit-il à voix basse. 

Putain ! comment savait-il cela ? 

– Qui t’a dit ? souffla-t-elle. 

Nathan fit la moue et répondit :

– Peu importe, mon ange... 

– Non, je veux savoir qui t’a parlé de ça ! mon frère ? 

Peu de personnes étaient au courant de ses visites au Donjon. A l’époque, elle fréquentait Malcolm. Oh ! et William aussi savait... et le Maître du Donjon, bien sûr. 

Nathan se leva et passa derrière le comptoir en béton pour se faire un café. Elle le suivit d’un pas décidé. 

– Nathan ! qui te l’a dit ? je veux savoir ! s’exclama-t-elle en colère. 

Il pivota et lui fit face. 

– Je connais Steven ; avoua-t-il. J’étais au Donjon un soir où il t’a... 

Merde ! elle jura intérieurement. Elle avait les yeux bandés mais elle avait eu un public à chaque fois. Nathan faisait partie de ce public ? 

Il lut dans ses pensées car il reprit :

– La première fois que je t’ai vue, c’était au Donjon... bien avant que nous nous rencontrions au  Hendicoot Bar... 

Alexandra s’appuya au comptoir. Il l’avait vue... 

– Mon ange...  ; dit-il en s’approchant d’elle. J’ai juste regardé une très belle femme se laisser aller à ses fantasmes... c’était extrêmement... excitant. Steven a refusé de me donner ton nom, je ne savais pas comment te retrouver... je suis allé plusieurs fois au Donjon dans l’espoir de te revoir... 

– Mon Dieu ! tu étais là-bas... 

– Lexie... 

Il posa le bout de ses doigts sur la joue d’Alexandra, la caressant tendrement. 

– Quand je t’ai vue entrer dans ce bar... j’ai cru que mon cœur allait s’arrêter de battre... c’était inespéré, te rencontrer par hasard dans une ville comme New York... 

Alexandra déglutit péniblement. Il... Quoi ? il l’avait cherchée ? 

Nathan sourit. 

– Oh oui, j’aurais aimé te retrouver plus tôt... je n’ai pas cessé de penser à toi après cette séance au Donjon ; avoua-t-il d’une voix rauque. Un véritable coup de foudre ! 

Elle se mordit la lèvre inférieure et appuya sa joue contre la main de Nathan. Savait-il qu’elle avait fait l’amour avec Steven après ? 

– Mon ange... peu importe ce qui s’est produit avant de te rencontrer... ce qui compte à mes yeux, c’est maintenant... et demain. 

– Demain ? demain je passerai les degrés pour toi... 

Il l’attira contre son corps et s’empara de sa bouche. Elle gémit contre ses lèvres et il les lui écarta de la langue. Leur baiser se transforma rapidement en un échange passionné. 

Il saisit ses fesses à deux mains, les pétrit avant de passer ses doigts sous sa robe et de les enfoncer dans son sexe. 

Alexandra grogna dans sa bouche tandis qu’il faisait aller et venir ses doigts brutalement en elle. Elle cambra le dos, souleva un pied qu’elle posa sur le cercle métallique d’un tabouret de bar. 

Lorsque le pouce de Nathan atteignit son clitoris, elle laissa échapper un cri. Elle se cramponna aux épaules viriles, 

parcourue de frissons. 

Nathan l’embrassa dans le cou, descendit jusqu’à sa poitrine, mordillant un téton à travers la dentelle du soutien– gorge. 

Alexandra renversa la tête en arrière, gémissant sous les caresses rudes. 

– Mon ange, ouvre les yeux ; ordonna-t-il d’une voix basse et rauque. Regarde-moi... 

Elle obtempéra, le visage crispé par le plaisir qu’elle sentait approcher. Une vague de chaleur envahit son corps. Elle ouvrit la bouche pour crier mais aucun son n’en sortit. Elle jouit brusquement autour de ses doigts, se contractant subitement. 

Un long gémissement s’échappa de ses lèvres tandis que le pouce de Nathan continuait à encercler son clitoris. 

– Encore ! ordonna-t-il. Jouis encore pour moi... 

Comment voulait-il qu’elle... elle sentit à nouveau l’orgasme approcher avant d’éclater tel un orage. Elle fut parcourut par une secousse tellurique et ses jambes cédèrent sous elle. 

Nathan la maintint fermement contre lui jusqu’à ce que les spasmes se calment. 

– Putain ! souffla-t-elle en relevant la tête, les yeux encore voilés. 

– Hum... quel pied, n’est-ce pas ? susurra-t-il à son oreille. 

Alexandra le gratifia d’un sourire heureux. Oh oui... 

– Tu as revu souvent Steven ? demanda-t-il soudain. 

– Quoi ? qu’est-ce que... 

– Je veux tout savoir... combien de fois, comment c’était... si tu aimes te faire fouetter en public... 

– Tu disais que le passé ne comptait pas...  ; s’étonna-t-elle. 

– Oui, mais ça je veux le savoir...  ; insista Nathan d’une voix ferme. Je veux savoir ce que tu ressens quand il te fouette devant des inconnus... 

– Nathan ! s’exclama-t-elle en essayant de le repousser. 

– Mon ange ! dis-le moi... 

Alexandra poussa un long soupir de frustration. Pourquoi tenait-il tant à ce qu’elle lui parle des séances au Donjon ? Il avait l’intention de l’y emmener ? 

– C’est ... excitant ; commença-t-elle. Savoir que des gens me regardent alors que je ne les vois pas... j’y suis souvent allée pour calmer ma colère... parfois pour le plaisir pur... 

– Tu as fait l’amour avec Steven ? 

Alexandra haussa les sourcils. 

– Cela ne te regarde pas ! 

– Détrompe-toi mon ange ; répliqua Nathan. Alors ? 

La jeune femme grimaça. Pourquoi voulait-il savoir cela ? 

– Oui... à chaque fois ; murmura-t-elle. 

Il lui releva le menton de l’index et la força à le regarder droit dans les yeux. 

Chapitre 19

– Tu as envie d’y retourner ? s’enquit-il sans la lâcher. 

– Nathan ! à quoi joues-tu ? 

– La prochaine fois, c’est moi qui te fouetterai ; dit-il d’une voix posée. Quand tu passeras le deuxième degré... 

Alexandra le fixa sans mot dire. Le deuxième ? et le premier alors ? 

– Tu sais déjà ce qui se passe pour le premier degré, mon ange... 

Oh oui... Kate avait été claire... une fessée en public... Elle en frémit d’avance ! 

– Nathan, que t’arrive-t-il ? demanda-t-elle. Tu n’as jamais... 

– Je ne suis pas jaloux ; la coupa-t-il. Je ne veux plus que tu vois Steven, c’est tout. 

– Mais je n’avais pas l’intention de retourner au Donjon... pas depuis que nous nous sommes retrouvés ! 

– C’est très bien, mon ange. Tout est parfait. 

Alexandra le regarda, perplexe. Que lui arrivait-il ? Il n’avait jamais été... possessif ! Il ne lui avait jamais fait de scène de jalousie, même quand elle l’avait quitté pour Malcolm! 

– Allons nous coucher ; décida-t-il en posant sa tasse dans l’évier. 

Il lui prit la main et l’entraîna dans le couloir menant à sa chambre. Il repoussa la porte du pied et désigna sa robe du doigt. 

– Enlève-la ! 

Alexandra détacha sa ceinture et fit glisser le vêtement sur ses épaules. Dessous, elle portait la fameuse guêpière en dentelle et perles noires. Elle prit une profonde inspiration en posant le regard sur la braguette de Nathan. Elle était déformée par une puissante érection. 

Putain ! parler de fouet l’avait excité ? Quel effet cela lui avait-il fait de la regarder dans la chambre rouge du Donjon ? 

Avait-il eu envie de la fouetter ? 

Il fit un pas vers elle, ôtant sa veste au passage. Il la posa sur un fauteuil et entreprit de déboutonner sa chemise, lentement. 

Lorsqu’il l’enleva, libérant son torse musclé, Alexandra laissa échapper un petit gémissement. Elle tendit les mains vers lui mais il recula pour se mettre hors de portée. 

Un sourire diabolique se dessina sur son visage. Il ôta chaussures et chaussettes puis il fit lentement descendre sa fermeture Eclair. Il se débarrassa prestement du pantalon et lui fit face en boxer noir. 

Putain... qu’est-ce qu’il est beau, se dit-elle en se mordillant la lèvre. 

Dire qu’elle aurait pu ne jamais le revoir... 

– Et maintenant ? demanda-t-elle à voix basse et rauque. 

Nathan pencha la tête sur le côté et la regarda de haut en bas. 

– Enlève la guêpière... 

Elle passa les mains dans son dos, délaça le vêtement et le laissa tomber au sol, vêtue de ses bas auto– fixant et de ses escarpins à talons aiguille. 

– Tourne-toi et pose les mains sur le lit. 

Alexandra obtempéra, un sourire aux lèvres. 

– Ecarte les jambes... Mmm... très jolie vue... 

Elle l’entendit s’approcher et s’immobiliser derrière elle. Elle sursauta lorsqu’il posa les mains sur ses fesses dénudées. 

– Alors comme ça, tu aimes sentir la cravache sur ton cul ? susurra-t-il. Tu aimerais que je te fouette ? 

Elle se tordit le cou pour le regarder. Il était sérieux là ? 

– Tu ne m’as jamais dit que tu pratiquais ! souffla-t-elle étonnée. 

– Tu ne sais pas tout de moi, mon ange... par exemple, tu ne sais pas d’où je connais Steven... 

– J’ai supposé... que tu l’avais rencontré au Donjon... 

– Oh non ; je le connais depuis fort longtemps... à l’époque où nous faisions médecine... 

Alexandra se redressa d’un bloc, abasourdie par cette information. 

– Les mains sur le lit, mon ange ; ordonna-t-il calmement. 

– Tu as fait la fac de médecine, toi ? s’enquit-elle en reprenant la position. 

– Oui... avec une fille délicieuse qui venait du même bled que moi... 

– Pourquoi as-tu arrêté ? 

– J’étais plus doué avec les chiffres et les maths qu’avec les organes du corps humain... 

– Et la fille, elle a continué ? demanda Alexandra légèrement essoufflée. 

– Oui, elle est même chirurgien esthétique... 

La jeune femme tiqua... Anthinéa ? 

– Et Steven, que vient-il faire dans cette histoire ? demanda-t-elle, certaine de connaître déjà la réponse. 

– Il est arrivé au début du second trimestre, en deuxième année... il venait de la côte ouest... 

– Et ? 

– Et il a séduit ma petite amie... 

Alexandra grimaça. Ses soupçons se confirmaient. 

– Cette petite amie, elle ne se prénommerait pas Anthinéa, par hasard ? 

Elle l’entendit grogner dans son dos avant qu’il ne réponde :

– Exactement... tu vois pourquoi je ne veux plus que tu l’approches ? 

– Bien sûr... mais ils sont mariés ! 

– Et alors, cela ne l’empêche pas de coucher avec toi... ni avec ses autres partenaires de jeu...  ; répliqua Nathan d’une voix sourde. Promets-le moi, mon ange. 

– D’accord ... je te promets de ne plus le voir, ça te va ? 

Pour toute réponse, il posa ses mains sur les fesses d’Alexandra et les pétrit doucement. Puis sans prévenir, il en abattit une sur la fesse droite. La jeune femme cria de surprise. 

– Eh tu pourrais avertir ! lui reprocha-t-elle encore sous le choc. 

Il ricana avant de la fesser à nouveau, une main posée au creux de ses reins. 

– Tu aimes ça, mon ange ? demanda-t-il à voix basse. 

– Oui... 

– Bien... 

Il la frappa à nouveau, fesse droite, fesse gauche... une claque s’abattit sur son sexe. Elle gémit et écarta les jambes encore plus. 

– Je vois que mademoiselle Wellington apprécie ; chuchota Nathan. 

Il recommença à la fesser, se rapprochant de plus en plus du clitoris. 

– Nathan...  ; parvint-elle à dire d’une voix éraillée. 

– Oui, mon ange ? 

– Plus fort s’il te plaît... 

– Vraiment ? 

Alexandra hocha la tête vigoureusement. Il ricana à nouveau avant de s’exécuter. Un long frisson la parcourut et elle gémit en sentant l’orgasme approcher. 

Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et le vit enlever son boxer. Puis il présenta son sexe dressé à l’entrée de sa fente et poussa d’un grand coup de reins. 

La jeune femme somnolait, allongée dans les bras de Nathan. Une question l’intriguait toujours. Comment étaient-ils restés amis alors que Steven lui avait volé sa petite amie ? 

– Je me demandais...  ; commença-t-elle d’une voix endormie. 

– Quoi donc, mon ange ? 

– Vous êtes amis Steven et toi... ou bien... 

– Disons que je ne lui en veux plus... Anthinéa et moi, c’était bien mais... je ne pense pas qu’elle m’aurait épousé. C’était une amourette de jeunesse. 

– Ils sont ensembles depuis l’université ? demanda Alexandra en se tournant vers lui. 

– Oui, ils ne se sont jamais quittés... 

– Elle sait pour le Donjon ? 

Nathan la gratifia d’un sourire en coin. 

– Elle est propriétaire de l’immeuble... alors je pense que oui ; répondit-il. 

La jeune femme haussa les sourcils. C’était peut-être la raison pour laquelle leur couple durait. 

– C’est surprenant... 

– Pourquoi ? je ne l’ai jamais vue intervenir, mais je doute qu’elle reste en retrait. Si elle ne participe pas, elle doit regarder... 

Alexandra fut parcourue par un frisson désagréable. Anthinéa l’avait-elle vue se faire fouetter par son mari ? ou bien, l’avait-elle... 

Elle se remémora leur rencontre aux fiançailles d’Henry. Elle n’avait pas bronché lorsque sa mère avait fait les

présentations. 

Une autre question frappa son esprit. Elle avait supposé que Steven avait une quarantaine d’années... 

– Quel âge a-t-il ? 

– Trois ou quatre ans de plus que moi ; répondit Nathan. Il a commencé par des études de droit avant de se tourner vers la médecine... Dors, mon ange... il est tard. 

Alexandra sombra dans un sommeil peuplé de rêves où des hommes en noir tournaient autour d’elle, maniant différents

instruments en cuir... Leurs visages étaient dissimulés sous des masques... 

L’un d’eux s’approcha d’elle, fouettant l’air de sa cravache en cuir rouge... Elle remua dans ses bracelets reliés au plafond par une chaîne métallique... 

Elle gémit dans un demi-sommeil et se retourna brusquement. 

– Eh mon ange... ça va... chut, rendors-toi... 

La voix apaisante de Nathan la rassura et elle se pelotonna dans ses bras. 

Elle s’étira dans le grand lit, les yeux encore bouffis de sommeil et tendit la main. La place à son côté était encore chaude. 

Un coup d’œil rapide lui apprit qu’il était près de onze heures du matin. Elle fronça les sourcils ; elle dormait rarement aussi tard le dimanche. 

Elle se redressa dans le lit et grimaça. Ses fesses étaient douloureuses. Elle s’était endormie avant de prendre du

paracétamol... 

Elle descendit du lit et passa dans la salle de bains à la recherche de comprimés. Elle trouva les analgésiques de Nathan et en avala deux. Ce serait sans doute plus efficace que ses anti-douleurs habituels. 

Elle se doucha rapidement, enroula son corps dans un peignoir en éponge et gagna le séjour. 

Nathan était occupé à confectionner un petit déjeuner tardif... plutôt un brunch, vue l’heure. 

– Bonjour, mon ange, bien dormi ? demanda-t-il sans se retourner. 

– Oui, et toi ? 

– Moi aussi... assieds-toi. 

Elle prit place sur un tabouret haut et jeta un coup d’œil aux assiettes posées sur le béton ciré. Il y avait disposé de la salade, des morceaux d’avocat, des crevettes... de l’ananas ? 

– Ça m’a l’air bon ; dit-elle en picorant dans son assiette. 

Nathan se retourna un grand sourire aux lèvres. 

– C’est une recette d’un grand cuisinier martiniquais... tu m’en diras des nouvelles ; fit-il fier de lui. 

Alexandra hocha la tête avant de piquer dans une crevette épicée. Le mélange sucré salé la surprit un peu mais elle dut

reconnaître que c’était très bon. 

– Tu es prêt à marier ; ricana-t-elle. 

Il lui jeta un torchon à la tête et elle grimaça. Elle l’embrassa sur les lèvres lorsqu’il vint s’asseoir à côté d’elle. 

– Tu as des projets pour cet après-midi ? demanda-t-il soudain. 

– J’ai un dossier à voir pour demain. J’ai un rendez-vous avec un client à neuf heures... pourquoi ? 

– J’aimerais passer à mon appartement, j’ai des investissements à finaliser... je ne sais pas si je pourrai revenir dormir ici. 

– D’accord... on dort chacun chez soi ce soir, alors ? demanda Alexandra légèrement déçue. 

– Oui, mon ange... de toute façon... 

– Quoi ? 

– Nous devrions nous montrer patients tant que tu n’as pas commencé l’initiation... 

La jeune femme se remémora les paroles de Stonebridge à propos des lois de la Confrérie. 

Elle étouffa un soupir avant de hocher la tête. Elle avait obtenu des faveurs de la part du Comité, elle ne tenait pas à se le mettre à dos. 

Elle se pencha vers Nathan et déposa un baiser sur ses lèvres. 

– D’accord... je suis impatiente de commencer ; dit-elle. Plus vite ce sera fait, plus vite nous pourrons vivre ensembles. 

Il lui adressa un sourire heureux, un de ses sourires qui la faisait toujours craquer. 

– Je vous aime, monsieur Sullivan ; susurra-t-elle. 

– Moi aussi, mon ange. 

Alexandra passa l’après-midi assise à son bureau à étudier les propositions qu’un de ses collaborateurs avait faites dans un dossier de divorce. 

Nathan était rentré chez lui peu après le repas. Elle se frotta le visage et s’adossa à son fauteuil en cuir. 

Elle songea soudain qu’elle n’avait pas appelé sa mère depuis son retour de Houston. Elle saisit son portable sur le bureau, fit défiler son répertoire et enfonça la touche d’appel. 

– Lexie, ma chérie ! fit Elisabeth Devereux. Comment vas-tu ? Nathan est avec toi ? 

– Bonjour, maman. Je vais bien et toi ? 

– Moi, très bien. 

– Nathan est rentré chez lui ; il avait du travail. Je suis d’ailleurs sur un dossier... j’avais envie de faire une pause et d’entendre ta voix... 

– Lexie, tu es certaine que tout va bien ? 

– Mais oui, maman... 

– Si tu as des soucis, tu peux m’en parler, tu le sais, ma chérie... 

Alexandra soupira intérieurement. 

– Je te promets que tout va bien ; dit-elle d’une voix ferme. 

– Tant mieux, alors... je voulais te parler de quelque chose... 

– Je t’écoute, maman. 

– J’ai entendu dire que les rites initiatiques allaient commencer... 

– Nathan me l’a dit, en effet... il me tarde d’y être. J’ai envie de pouvoir vivre avec lui. 

– Je suis heureuse pour toi, Lexie ; dit sa mère. Vous méritez de pouvoir construire un avenir... vous avez l’intention d’avoir des enfants ? 

– Maman ! répliqua Alexandra. C’est un peu tôt, non ? 

– Lexie, tu as vingt sept ans, ma chérie... 

– Je connais mon âge, maman ; la coupa la jeune femme. Nous n’en avons pas encore discuté... pour le moment, j’aimerais

pouvoir profiter de Nathan... tu comprends avec ce qui lui est arrivé... j’ai tellement peur de le perdre ; ajouta-t-elle la voix pleine de larmes. 

– Ma chérie, je t’en prie, ne pleures pas... il n’y a aucune raison que cet accident se reproduise... 

– Je l’espère, maman... je ne survivrai pas à un nouveau drame. 

– Lexie, tu ne veux pas venir dîner au Manoir ? tu ne devrais pas rester seule ; lui proposa sa mère d’un ton inquiet. 

Alexandra inspira lentement. Ce n’était pas une mauvaise idée. 

– D’accord, je m’habille et je prends ma voiture. 

– Sois prudente, ma chérie. 

– Oui maman... à tout à l’heure. 

Alexandra coupa la communication, referma son ordinateur et passa dans la salle de bains. Une fois vêtue d’une robe, de ses bottes en cuir et de son manteau, elle envoya un texto à Nathan. 

 « Je vais dîner chez mes parents. Toujours plongé dans tes dossiers ? Passe une bonne soirée. Je t’m. AWVB ». 

Elle descendit au garage, déverrouilla son coupé et s’installa derrière le volant. Son portable sonna à l’instant où elle mettait le moteur en marche. 

 « Tu me manques déjà. Je viens d’empocher cent mille dollars !... Fais attention sur la route. Moi aussi je t’aime. NS ». 

Elle sourit et démarra son véhicule. Elle se glissa dans la circulation et prit la direction du Nord Est. Elle aurait bien aimé utiliser un autre moyen de transport. 

Il lui faudrait suggérer à son beau-père d’acheter un hélicoptère. D’ailleurs comment se faisait-il qu’il n’en possède pas déjà un ? Pour aller du Manoir dans les Hamptons à New York ? 

Elle se concentra sur la route, alluma la radio et choisit une station diffusant de la dance music. 

Britney Spears se mit à chanter et elle entonna le refrain à tue-tête. 

Lorsqu’elle parvint enfin devant le perron du Manoir Van Buren, elle souffla de soulagement. Elle n’aimait guère conduire à New York, la circulation y était trop anarchique. 

Elle stoppa le moteur et descendit de voiture. Gaspard lui ouvrit la porte en chêne et la salua affectueusement. 

– Mademoiselle Wellington, je suis ravi de vous revoir. Comment allez-vous en ce beau dimanche ? 

– Très bien, Gas, merci. Et vous ? 

– Comme un vieux bonhomme. 

– Vous ne serez jamais vieux, Gas. 

– Merci, mademoiselle Wellington. Vos parents sont dans le petit salon. 

– Je vais aller les retrouver, alors. 

Alexandra s’engagea dans le long couloir qui menait aux divers salons. Le « petit salon » pour recevoir la famille n’avait de petit que le nom. En réalité cette pièce devait mesurer au bas mot une trentaine de mètres carrés. 

Meublée tout en tons beiges et bleus, la pièce comprenait plusieurs canapés confortables en chintz, des tables basses en bois précieux. Une cheminée en pierre où un feu crépitait allègrement. Les hautes fenêtres donnaient sur un parc magnifique qui descendait jusqu’à la plage. 

Alexandra frappa rapidement à la porte du salon et pénétra dans la pièce. 

– Lexie, ma chérie ! s’exclama sa mère. Tu es splendide ! 

La jeune femme s’approcha d’elle et l’embrassa sur les joues. 

– Merci, maman. Tu n’es pas mal non plus ! répliqua-t-elle en riant. 

– Pas mal, c’est tout ? demanda Elisabeth Devereux d’un ton faussement vexé. 

– Non, maman. Tu es toujours aussi belle. William n’est pas là ? 

– Il est dans son bureau, il ne devrait pas tarder. Tu veux boire un café ou un thé ? 

– Un thé, s’il te plaît. 

Sa mère appuya sur un bouton placé sur un bout de canapé et se rassit. 

– Alors, dis-moi comment va Nathan ; dit-elle en prenant la main de sa fille. 

– Bien, maman. J’espère que cette fois, tout ira bien. 

– Je l’espère aussi, ma chérie... vous semblez tellement amoureux... 

– Nous le sommes vraiment. J’aimerais être au mois de juin... 

– Cela viendra bien assez tôt, Lexie. Tu ne sais pas le travail que cela représente d’organiser un mariage, alors deux le même jour ! 

– Je te remercie maman ; dit Alexandra en souriant. Pour tout... 

– Pour tout ? ma chérie, je me couperais en quatre pour toi et pour ton frère... vous êtes ce qui m’est arrivé de mieux dans la vie. Avec votre père et William, bien sûr. 

A cet instant, William Devereux entra dans le salon, vêtu d’un pantalon noir et d’une veste d’intérieur bordeaux sur un pull en cachemire. 

– Lexie, ma chérie... je suis heureux de te voir ; dit-il en prenant la jeune femme dans les bras. Nathan n’est pas venu avec toi ? 

– Non, il avait des opérations à traiter... ce nouveau séjour à Houston l’a mis en retard dans ses dossiers. 

– Tu le salueras de ma part... et toi, ça va ? 

– Oui. Dis-moi j’ai une question à te poser... pourquoi n’achèterais-tu pas un hélicoptère ? ce serait bien plus pratique pour aller à New York et en revenir... même avec un chauffeur, la route est longue. 

– Tu as raison ; répondit Devereux. Je l’ai déjà envisagé... mais il faudrait aménager un terrain pour atterrir, ce qui veut dire couper des arbres... 

– Et là devant ? il y a bien assez de place... 

– Sur la pelouse ? s’insurgea sa mère. 

– Maman, ce n’est qu’un peu d’herbe... par rapport au gain de temps dont William bénéficierait sur ses trajets... temps qu’il pourrait te consacrer. 

Devereux sourit. Sa belle-fille était rusée. 

En faisant miroiter à sa mère les avantages d’un hélicoptère, elle lui ferait oublier les quelques mètres carrés de pelouse perdus. 

D’autant qu’il serait facile de construire une hélistation dans un coin pas trop proche de la maison. 

Chapitre 20

Après le dîner, Devereux proposa à sa belle-fille de rentrer avec la limousine. Il n’aimait guère l’idée qu’elle prenne le volant si tard. 

– Mon chauffeur va te ramener, Lexie. Tu peux laisser ton coupé ici, je te le ferai ramener demain dans la journée. 

– D’accord ; accepta-t-elle sans discuter, au grand étonnement de ses parents. 

Alexandra Wellington Van Buren n’avait pas été une enfant obéissante ni facile. Encore moins adolescente... Elle en avait toujours fait qu’à sa tête. Seul son grand-père, le grand Démétrius avait réussi plus ou moins à canaliser son caractère

impétueux. 

La jeune femme serra sa mère dans ses bras, déposa un baiser affectueux sur la joue de William Devereux et monta à

l’arrière de la limousine. Après un dernier signe de la main, le véhicule s’ébranla en douceur. 

Alexandra piocha son portable dans son sac Vuitton, coupa le vibreur et sourit. Nathan lui avait envoyé un texto quelques minutes auparavant. 

 « Dépêche-toi de rentrer, mon ange. Ton grand lit est froid sans toi. NS ». 

Elle soupira de bonheur. Il avait finalement réussi à boucler ses dossiers dans l’après-midi ? Elle s’empressa de lui

répondre. 

 « Je suis en route. Je rentre avec la voiture de William, ne t’inquiète pas. Je t’m. AWVB ». 

Elle cliqua sur envoyer et patienta quelques secondes. Son portable émit un bip et elle lut la réponse de Nathan. 

 « Je t’m aussi. J’aimerais être à l’arrière de cette limousine avec toi...  ». 

Alexandra haussa les sourcils, un air goguenard sur les lèvres. 

 « Pour faire quoi au juste ? ». 

 « Plein de vilaines choses...  ». 

Ces quelques mots l’émoustillèrent et un grand sourire fendit son visage. Oh oui, monsieur Sullivan, moi aussi j’aimerais être avec vous, sur cette banquette moelleuse... 

 « Nous pouvons toujours les faire dans mon grand lit froid...  ». 

La limousine s’engagea sur la Cinquième Avenue au grand soulagement d’Alexandra. Le trajet depuis les Hamptons était

toujours aussi long et avec les retours de week-end, les routes toujours aussi encombrées. 

Le chauffeur stoppa le véhicule devant le gigantesque bâtiment de béton et de verre, descendit de voiture et vint ouvrir la portière arrière. Il tendit la main à la jeune femme et l’accompagna jusqu’aux ascenseurs. 

Alors que les portes coulissaient, Alexandra se tourna vers lui. 

– Vous pouvez me laisser, merci ; dit-elle en pénétrant dans la cabine. 

– J’ai reçu des ordres de monsieur Devereux, mademoiselle Wellington. Je monte avec vous. 

Alexandra hocha la tête. Cela n’avait rien de surprenant de la part de son beau-père. Il continuait à la protéger bien

qu’Anatalia Sverenskaîa fut hors d’état de nuire. 

Elle eut une pensée émue pour Xander. Que devenait-il ? Le garde du corps affecté à sa protection avait disparu de sa vie aussi vite qu’il y était entré. 

Son beau-père avait-il eu connaissance de leur liaison ? Est-ce pour cela qu’il l’avait éloigné d’elle ? 

Elle étouffa un soupir. Il appartenait au passé... tout comme Stonebridge. L’avenir avait pour nom Nathan Sullivan et elle entendait bien ne plus se laisser distraire par qui que ce soit. 

Les portes s’ouvrirent à son étage et elle se dirigea vers la porte de son appartement, le chauffeur de Devereux à ses côtés. Il patienta le temps qu’elle déverrouille sa porte, lui souhaita bonne nuit et tourna les talons. 

Alexandra se rendit immédiatement à sa chambre, la porte était entrouverte. Elle la poussa sans bruit et tendit l’oreille. La respiration régulière de Nathan lui apprit qu’il dormait. 

Elle passa dans la salle de bains, se dévêtit rapidement et se doucha encore plus rapidement. Lorsqu’elle se glissa sous la couette, il dormait toujours. 

Dans la lueur pâle de la lampe de chevet, elle l’observa tout à loisir. Sa bouche était légèrement entrouverte ; sa tête sur le côté tournée vers elle. Sa poitrine se soulevait régulièrement. 

Elle se retint de le caresser. Bien qu’elle mourut d’envie de faire l’amour, il avait besoin de repos. Ces dernières semaines avaient été éprouvantes pour lui. 

Elle se tourna lentement, appuya sur l’interrupteur et ferma les yeux. Ils avaient toute la vie pour se donner du plaisir. 

Elle s’avançait dans une crypte à peine éclairée par des torches plantées dans les murs de pierre. Des silhouettes vêtues de toges rouges allaient et venaient sur le sol dallé. Un homme lui fit signe d’approcher et elle se dirigea vers lui. 

Il portait un masque noir qui laissait son front et sa bouche libres. Elle stoppa devant lui et il lui tendit la main. Elle la prit en toute confiance et ils se déplacèrent vers le fond de la pièce. Une porte grinça en s’ouvrant devant eux sur un corridor sombre. 

Quelque chose se faufila entre ses pieds et elle cria de frayeur. 

L’homme lui serra la main l’obligeant à avancer dans le noir. Soudain, une autre porte tourna sur ses gonds, laissant place à une lueur bleutée. Des personnes entouraient un grand lit circulaire. Elle fut conduite jusqu’au lit, deux jeunes filles en robe blanche la déshabillèrent et l’aidèrent à s’allonger sur la couche. 

Deux minutes plus tard, ses poignets furent attachés pas des cordes reliées à des anneaux en fer. Puis ce fut au tour de ses chevilles. Lorsqu’elle fut immobilisée, deux hommes s’agenouillèrent sur le lit et commencèrent à la caresser. 

Son regard parcourut les silhouettes autour du lit, cherchant un visage ami. Malgré les masques, elle reconnut les membres de sa famille... ses collaborateurs... Kate... 

Elle chercha à se libérer. Puis un homme en toge noire s’approcha du lit, un instrument bizarre à la main. Le bout de cet objet était incandescent, il apposa le sceau rougi sur sa peau et elle hurla de douleur... 

– Non... je vous en prie ! cria-t-elle en battant des mains dans le vide. 

– Chut, mon ange... ce n’est qu’un cauchemar... Lexie ; murmura la voix de Nathan à son oreille. 

La lumière fusa dans la chambre et elle écarquilla les yeux de surprise. Il l’attira contre lui et caressa tendrement son visage. 

– Mon ange... de quoi rêvais-tu ? s’enquit-il en déposant un baiser sur le front humide d’Alexandra. 

La jeune femme jeta un coup d’œil affolé autour d’elle, encore sous le coup de ce cauchemar horrible. Elle secoua la tête et se blottit contre son torse. 

– Serre-moi fort, s’il te plaît ; murmura-t-elle d’une petite voix. 

– Bien sûr mon ange... tu ne veux pas me raconter ? insista-t-il. 

– Non... ce n’était qu’un rêve... 

– Suffisamment effrayant pour te réveiller en pleine nuit ; lui fit-il remarquer. Et te faire hurler de peur... 

– C’est pour cela qu’on parle de cauchemar ; répliqua-t-elle. 

– Mon ange... parle-moi... ; reprit Nathan en caressant son dos du bout des doigts. 

– Pas maintenant ; dit-elle. Rendors-toi. 

Elle lui tourna le dos et l’entendit soupirer. Puis il se rapprocha d’elle, la prit dans ses bras et la serra tout contre lui. 

– D’accord, dors, mon ange. 

Elle ferma les yeux, l’esprit encore troublé par les images de son rêve. D’où cela venait-il ? Elle ne redoutait pas de passer les degrés de l’initiation pourtant... 

Elle avait supporté les séances du Donjon et y avait pris du plaisir. 

Elle décida d’oublier cela pour l’instant et s’efforça de calmer les battements de son cœur. Elle était bien au chaud entre les bras de Nathan et elle ne risquait rien. 

La radio se mit en route sur le journal de six heures trente. Alexandra grogna à demi endormie. Elle avait la tête lourde par manque de sommeil. Elle bâilla et s’étira lentement. 

L’eau coulait dans la cabine de douche. Elle sourit en songeant à Nathan nu sous l’eau. La porte de la salle de bains s’ouvrit soudain, laissant le passage à un corps superbe, enroulé dans une serviette éponge bordeaux. 

Nathan vint s’asseoir au bord du lit, l’air inquiet. 

– Bonjour, mon ange, tu as réussi à dormir un peu ? 

– Oui mais j’ai mal au crâne... 

– Fais-toi porter pâle ; rétorqua-t-il en riant. Tu es le boss après tout ! 

– Et je donnerais quel exemple si je m’absentais à tout bout de champ ? demanda-t-elle en grimaçant. Je vais prendre un

grand mug de café et ça ira mieux. 

Nathan se pencha vers elle et posa une main sur sa poitrine. 

– Mmm... , aurais-tu une idée en tête ? s’enquit-elle d’une voix suave. 

– J’ai toujours une idée en tête quand je suis avec toi... à vrai dire, j’en ai même plusieurs... 

Sa bouche s’empara des lèvres de la jeune femme. Il avait un goût de menthe. De tendre, leur baiser devint vorace. 

Alexandra gémit dans sa bouche, empoigna ses cheveux et prolongea l’échange jusqu’à en perdre le souffle. 

– Waouh ! s’exclama Nathan. Tu as décidé de me tuer ? 

– Oh non, mon cœur... j’ai trop besoin de toi... 

– J’ai un rendez-vous tôt ce matin... je ne peux pas rester... 

– Dommage; susurra Alexandra. Même pas le temps d’une petite fellation ? 

– Mon ange...  ; ta proposition me va droit au cœur, mais mon patron m’attend... je ne suis pas mon propre boss... 

Alexandra poussa un gros soupir avant de relâcher Nathan. 

– D’accord... j’ai moi-même un rendez-vous avec un client important ; dit-elle avec une grimace. 

– Dans ce cas, je vais te faire un café. 

– Tu es un homme en or, tu sais ça ? 

– J’en suis parfaitement conscient ! répliqua-t-il en riant. Je te fais ton petit-déjeuner. 

Il se leva et quitta la chambre sans se retourner, laissant la jeune femme allongée sous la couette. 

Elle sortit du lit, passa dans la salle de bains et se glissa sous la douche. Les images de son cauchemar se manifestèrent avec précision. Elle les chassa de son esprit et laissa l’eau chaude couler sur sa peau. 

Vingt minutes plus tard, elle pénétra dans le séjour. Une tasse de café brûlant trônait sur le comptoir à côté d’une assiette composée de deux œufs, de toasts et de tranches de bacon grillé, recouverte d’une cloche en inox. 

Elle dévora son petit-déjeuner tout en relisant le mot tracé par Nathan sur une carte de visite. 

 « Je t’appelle dans la journée. Travaille bien. A ce soir, mon ange. NS ». 

Elle sourit dans le vide, déposa son assiette dans le lave– vaisselle et passa dans la salle de bains. 

Lorsqu’elle sortit de son immeuble, elle fut assaillie par une sensation bizarre. Elle se figea sur le trottoir, l’œil aux aguets. 

Son regard parcourut la foule des piétons pressés de se rendre à leur travail. 

Comme rien n’attirait particulièrement son attention, elle secoua la tête et se dirigea vers le bord du trottoir à la recherche d’un taxi. Une limousine noire vint stopper devant elle. Elle ne reconnut pas celle de son beau-père et allait s’éloigner lorsque le chauffeur descendit du véhicule, le contourna et s’adressa à elle. 

– Mademoiselle Wellington, monsieur Sullivan m’a chargé de vous conduire à vos bureaux ; dit l’homme vêtu d’un costume

et d’une cravate noirs, d’une chemise blanche et de gants en cuir noir. 

Elle sourit intérieurement. Merci Nathan ! songea-t-elle. Elle suivit le chauffeur jusqu’à la portière arrière et se glissa sur la banquette en cuir crème. La portière claqua et deux minutes plus tard, la voiture s’écartait du trottoir. 

Elle piocha son smart phone dans son sac, l’ alluma et fronça les sourcils. Pas de réseau ? Elle chercha un bouton pour

descendre la paroi fumée entre elle et le chauffeur, n’en trouva pas et son regard se posa sur les portières. 

Pas de poignées. L’angoisse lui tordit l’estomac. Que se passait-il ? Elle parcourut l’intérieur de la limousine des yeux sans trouver le moindre bouton. Les vitres noires l’empêchaient de voir à l’extérieur et elle frissonna soudain. 

Le véhicule semblait se diriger dans la direction opposée à celle qu’elle prenait habituellement pour se rendre dans la

Quatorzième rue. 

Merde, merde, merde et MERDE ! jura-t-elle entre ses dents. Elle venait de se faire proprement enlever. La voiture prit un virage serré et elle fut projetée contre le dossier. 

Elle prêta l’oreille aux bruits extérieurs, cherchant à deviner dans quel quartier ils se trouvaient. 

Puis elle acquit la certitude qu’ils roulaient sur un pont. Ils s’éloignaient du centre de Manhattan. 

Alexandra jeta un coup d’œil à sa montre. Autant essayer de minuter leur trajet, pensa-t-elle en recouvrant une partie de son sang– froid. 

Autant se rendre utile pour une éventuelle enquête de police. Son beau-père allait être furieux contre elle et sa mère... super inquiète. Quant à Nathan... il se sentirait coupable de ne pas l’avoir accompagnée. 

Elle appuya sa tête contre le dossier de cuir et ferma les yeux. Quelques minutes plus tard, une secousse lui fit comprendre qu’ils venaient de passer un rail. 

Elle plissa les yeux. Un chemin de fer ? Plutôt celui d’un portail car ils ralentirent soudain et s’immobilisèrent. Elle entendit un vantail en fer rouler bruyamment. 

Alexandra attendit, une boule au ventre. La portière s’ouvrit et le chauffeur lui tendit une main gantée. 

– Sortez ; lui ordonna-t-il sèchement. 

Elle prit une grande inspiration et descendit de la limousine pour se retrouver dans un immense hangar désert. 

L’homme lui prit le coude et la conduisit vers le fond du bâtiment. Des marches métalliques menaient à une mezzanine. 

Il la fit monter et ouvrit une porte vitrée puis la poussa dans une pièce où elle resta clouée sur place. 

Une femme lui faisait face. Une très belle femme, grande, blonde au type slave très prononcé. 

Putain, Anatalia Sverenskaîa ! Pourquoi avait-elle cru que le top biélorusse avait retrouvé la prison d’où elle n’aurait jamais dû ressortir ? 

Elle ne s’était pas inquiétée de savoir si son extradition avait eu lieu. Apparemment, son beau-père ne le savait pas non plus. 

– Bonjour, très chère ; fit le top d’une voix moqueuse. 

Alexandra la toisa du regard. 

– Surprise ? voyez-vous ma chère, je n’ai pas l’intention de passer les dix prochaines années de ma vie dans une de vos

prisons. Alors j’ai décidé de prendre quelques... dispositions... 

La jeune femme ne releva pas. 

– Et vous allez m’aider à disparaître... 

Alexandra haussa les sourcils. 

– Vous êtes très riche, votre famille aussi... et vos amants également... 

– Je n’ai pas d’amants ; répliqua froidement la jeune femme. J’ai un fiancé... 

– Oh oui, le très charmant monsieur Nathan Sullivan... je dois reconnaître que vous avez bon goût en matière d’hommes... 

certes il n’a pas la beauté... animale de Malcolm mais il n’est pas mal... et très chanceux... cet accident d’avion... quelle chance d’en avoir réchappé... 

Alexandra sentit son cœur s’arrêter de battre. Et si ce n’était pas un accident ? Anatalia Sverenskaîa la gratifia d’un sourire ironique. 

– Oh je n’y suis pour rien ! s’exclama-t-elle en levant les mains, paumes en l’air. Je n’ai pas les connaissances nécessaires pour saboter un avion... bien parlons sérieusement ; ajouta-t-elle. Vous allez vous asseoir sur cette chaise et lire un petit message à l’attention de vos parents... 

– Vous voulez une rançon ; suggéra Alexandra d’une voix posée. Combien ? 

– Pas si vite, très chère... prenez place ; dit le top biélorusse en désignant la chaise du menton. 

L’homme qui l’avait enlevée la saisit par le coude et la força à avancer. Il la fit asseoir et se posta derrière elle, les mains posées sur ses épaules. Anatalia lui tendit un journal du matin. 

– Tenez-le bien en vue ; ordonna-t-elle. 

Alexandra s’en empara, y jeta un rapide coup d’œil et le posa contre sa poitrine, la date du jour bien visible. 

– Bien, maintenant, vous allez lire ce panneau... et aucun mot qui n’y soit pas écrit ou Igor sera très désagréable avec vous... 

Sur ces mots, l’homme enfonça ses doigts dans ses épaules comme des serres d’aigle. 

La jeune femme grimaça de douleur. Elle hocha la tête et l’étreinte se desserra. 

– Voilà, lisez ça... 

Alexandra se concentra sur le texte, ignorant le micro tendu vers elle. Elle hoqueta en découvrant le montant de la rançon exigée par le top biélorusse. 

 Cent millions de dollars ? 

Elle leva les yeux vers Anatalia Sverenskaîa, incrédule. 

– Vous pouvez payer ... j’ai fait ma petite enquête sur votre famille, très chère... vous êtes riche, mademoiselle Wellington, votre grand-père vous a légué une véritable fortune... je dirais qu’elle s’élève à cinquante millions de dollars... autant en ce qui concerne votre frère... votre mère possède une centaine de millions de dollars... sans compter votre beau-père... 

Comment savait-elle tout cela ? Le montant de son héritage par exemple ? La fortune de sa mère ? 

– J’ai des amis fort bien placés ; répondit la Biélorusse à sa question muette. Votre famille peut payer... cela me permettra de changer de vie, puisque je ne peux plus travailler... 

– Nous vous retrouverons ; répliqua Alexandra froidement. 

– Non, pas si je change d’apparence... il y a de très bons chirurgiens esthétiques de par le monde... d’ailleurs j’en connais un excellent... et pas trop regardant sur les motifs qui poussent ses clients à changer de visage... dommage, j’aimais bien le mien, mon précédent chirurgien avait vraiment fait du beau travail, vous ne trouvez pas ? 

Alexandra la dévisagea, bouche bée. Elle avait été refaite ? A y regarder de plus près... Ses pommettes étaient trop hautes, son nez trop fin... 

– Bien, Igor va aller déposer ce petit DVD aux bureaux de votre beau-père... 

– Et moi ? s’enquit Alexandra. 

– Vous allez passer un petit moment en ma compagnie ; rétorqua la Biélorusse. Je ne peux guère m’aventurer dans les rues de New York... 

Puis elle rejoignit Igor sur la passerelle métallique et lui donna ses instructions. 

– Tu as éteint son téléphone ? 

– Oui, le voilà ; répondit-il en piochant l’appareil dans une poche de son pantalon cargo. 

– Elle n’avait pas d’ordinateur portable avec elle ? 

– Non, j’ai fouillé son sac à mains, il n’y a rien qui puisse la localiser ici. 

– Parfait. Tu vas aux bureaux de Devereux, tu déposes l’enveloppe de manière à ce qu’elle lui soit distribuée le plus vite possible ensuite tu reviens ici... assure-toi de ne pas être suivi. 

– Pas de problème... et toi ça va aller avec elle ? tu veux que je l’attache ? proposa-t-il en jetant un coup d’œil à leur prisonnière. 

– Pas la peine, elle ne tentera rien... elle sait que je n’hésiterai pas à la frapper... 

Igor déposa un baiser sur la joue du top et descendit les marches métalliques. Anatalia revint dans le petit bureau et sourit à la jeune femme. 

– Bien, nous allons patienter ; dit-elle d’une voix suave et légèrement rauque. Vous savez, je suis heureuse de ne pas vous avoir tuée, finalement... vous m’êtes bien plus utile en vie... je peux vous poser une question ? 

– Pourquoi pas... 

– Comment se fait-il que vous ayez préféré Sullivan à Stonebridge ? s’étonna le top. 

Alexandra la fixa sans mot dire. Elle s’était posé la question maintes fois. 

– Je serais bien incapable de l’expliquer ; répondit Alexandra en haussant les épaules. Je n’aimais pas assez Malcolm pour vivre avec lui... faire l’amour avec lui, c’était intense mais uniquement physique... enfin je crois... 

– Il baise bien ? demanda Anatalia la tête penchée sur le côté. 

– Qui ? s’étonna la jeune femme. 

– Malcolm... 

Alexandra la regarda bouche bée. Ils n’avaient pas couché ensembles ? 

– Lui et vous... 

– Non, il ne m’a jamais baisée ; regretta le top. Ce n’est pas faute d’avoir tout tenté pour le séduire... je crois qu’il est bien trop entiché de vous... 

Alexandra revit Stonebridge en compagnie de Jessica Reuters... et elle, il la  baisait ? Peut-être pas après tout... 

Chapitre 21

Igor revint deux heures plus tard. Mission accomplie... Ils discutèrent en russe et Alexandra dut se contenter des expressions passant sur le visage d’Anatalia. 

Elle semblait satisfaite. 

Les heures suivantes s’éternisèrent. Comme si le temps avait décidé de ralentir son cours. Alexandra se blottit sur la chaise, remonta ses genoux et les entoura de ses bras. 

Même fortunés, les membres de sa famille mettraient du temps à réunir cent millions de dollars. 

D’autant qu’Anatalia avait exigé la moitié de la somme en bons au porteur. Elle soupira de frustration. Elle ne pouvait rien faire et l’attente n’était pas vraiment son truc. 

Elle s’en voulait terriblement d’avoir accepté de monter dans cette limousine. N’apprenait-on pas aux enfants de ne pas

parler aux inconnus ? De ne pas les suivre ? De ne pas monter dans une voiture avec un étranger ? 

Elle secoua la tête et jura intérieurement. 

La matinée s’étira en longueur. 

Elle fit quelques pas dans le minuscule bureau. Anatalia et son ami avaient disparu. Elle posa la main sur la poignée de la porte et tourna. Rien. A quel moment avait-elle été verrouillée ? Elle se tordit le cou pour tenter d’apercevoir le hangar en dessous d’elle et sursauta lorsque l’homme apparut dans son champ de vision. 

Il ouvrit la porte et lui tendit un sandwich au poulet et une bouteille d’eau. Sans un mot, il referma derrière lui et tourna la clé. 

Au moins, ils n’avaient pas décidé de la laisser mourir de faim. Un regard à sa montre lui apprit qu’elle était dans cette pièce depuis plus de quatre heures. Elle aurait donné cher pour savoir ce qui se passait à l’extérieur. 

A Manhattan... 

Elle termina son repas et s’assit à même le sol, les bras croisés sur sa poitrine, la tête appuyée contre la paroi. 

Autant essayer de dormir un peu. 

Elle s’éveilla en sursaut, regarda autour d’elle et se leva prestement. Des cris venant d’en bas la menèrent à la paroi vitrée en un bond. 

Elle écarquilla les yeux dans la pénombre et aperçut des hommes en uniforme noir grimper les marches quatre à quatre. Elle sourit. La cavalerie ! 

Elle se jeta dans les bras de son beau-père et laissa des larmes de bonheur inonder ses joues. 

– Désolée... je suis désolée...  ; hoqueta-t-elle contre sa poitrine. 

– Lexie... tout va bien ; il n’y a pas de mal... je m’en veux de ne pas t’avoir laissé un garde du corps... c’est ma faute ; dit Devereux en l’entourant de ses bras. 

– Comment m’avez-vous retrouvée si vite ? s’étonna Alexandra en montant dans la limousine quelques minutes plus tard. 

– Je vais te raconter... tiens bois du café ; dit-il en lui tendant un mug muni d’un couvercle. 

– Merci, William. 

– Ce que je vais te dire ne va pas te plaire, Lexie... mais tu dois comprendre que tout ce que je fais, c’est pour toi, pour ta sécurité... 

Alexandra fronça les sourcils. Son beau-père avait l’air terriblement sérieux. 

– Je t’écoute... 

– Lorsque j’ai appris pour l’extradition, j’ai décidé d’alléger les mesures de sécurité qui t’entouraient... j’ai pensé que tu ne risquais plus rien... alors j’ai pris d’autres dispositions... 

– Du genre ? s’enquit Alexandra, redoutant d’entendre la réponse. 

– J’ai fait équipé certaines de tes affaires comme tes sacs à mains... d’un traceur... 

La jeune femme se tourna vers lui, bouche bée. Des traceurs ? dans ses affaires ? et puis quoi encore ? 

– Tu as fait ça ! s’exclama-t-elle d’une voix sèche. 

– Lexie... tu viens d’avoir un exemple parlant des résultats obtenus grâce à ces traceurs... ton téléphone étant éteint, nous ne t’aurions pas retrouvée si ton sac n’en était équipé ! 

– Mais tout de même, tu aurais pu me le dire, non ? 

– C’est vrai, je suis désolé d’avoir agi dans ton dos ; reconnut-il en lui prenant la main. Lexie, ne m’en veux pas, ma chérie... 

– Je ne t’en veux pas... merci, William et excuse ma réaction. Je n’ai pas été prudente sur ce coup... ils ont été arrêtés ? 

– Oui et cette fois, Anatalia Sverenskaîa n’est pas près de sortir de prison... 

– Et le type avec elle ? 

– Son frère. 

– Ah bon... je n’en reviens pas qu’elle ait pu échapper aux polices de deux pays... comment s’est-elle échappée du Canada ? 

s’enquit-elle. 

– Encore son frère, avec l’aide de mafieux russes... 

– Evidemment. 

– Je te ramène chez toi ; décréta Devereux. Tu as eu assez d’émotions pour aujourd’hui. 

– Je vais bien... je veux voir Nathan... 

– Il t’attend à ton appartement... il était prêt à verser une partie de la rançon... c’est vraiment un gars bien. 

– Je le sais, William. Et maman ? 

– Elle est furieuse contre toi ; rétorqua son beau-père. Elle est aussi chez toi... tu peux t’attendre à un bon sermon de sa part. 

– Aïe ! 

– Comme tu dis ! ricana Devereux. 

Alexandra ouvrit la porte de son appartement et se précipita dans le séjour. Sa mère bondit du canapé et Nathan lui ouvrit grand les bras. Elle se jeta contre lui et l’embrassa avidement. 

– Mon ange ! fit-il en la repoussant doucement. Nous ne sommes pas seuls ! 

Alexandra essuya une larme et se retourna vers sa mère. 

– Désolée, maman ; fit-elle en lui prenant la main. 

Elisabeth Wellington Van Buren Devereux attira sa fille dans ses bras. 

– Lexie, ma chérie... si tu me refais un coup pareil ! 

– Cela ne se reproduira pas, maman... 

– Tu as intérêt ! dois-je te rappeler quelques principes que l’on apprend aux enfants ? 

– Non maman ; rétorqua la jeune femme. On ne parle pas à des inconnus, on ne suit pas des inconnus dans la rue et on ne

monte pas dans une voiture avec un inconnu... 

– Et bien ; fit sa mère. Tu connais les principes mais tu ne les appliques guère ! 

– Je suis désolée, maman... je ferai très attention désormais, je te le promets ! 

– J’y veillerai, madame Devereux ; intervint Nathan. Elle ne sortira plus non accompagnée. 

– Merci, Nathan... dépêchez-vous de lui faire passer les degrés et épousez-la ; répliqua Elisabeth Devereux. 

– C’est mon vœu le plus cher, madame Devereux. Le passage du premier degré aura lieu vendredi soir... le Comité me l’a fait savoir ce matin... 

– Parfait. 

– Vous restez dîner ? proposa Nathan. 

– Merci, c’est gentil mais nous devons rentrer... à bientôt ma chérie, Nathan... 

Alexandra raccompagna ses parents jusqu’au vestibule. Lorsqu’elle revint dans le séjour, Nathan lui avait servi un verre de vin blanc. 

– Mon ange, bois ça, tu en as bien besoin. 

Elle hocha la tête et avala une gorgée avant de se blottir contre lui. Elle respira son odeur, palpa son torse et son dos comme pour s’assurer de sa présence. Puis elle se mit à trembler. 

– Lexie, mon ange...  ; dit-il en la serrant contre lui. Tout va bien, c’est fini... 

La jeune femme étouffa un soupir, la tête posée dans le creux de l’épaule masculine. Son beau-père avait eu raison de

l’espionner électroniquement. Sans cela, elle serait encore aux mains d’Anatalia et de son frère. Si le top aurait probablement disparu avec l’argent, elle ignorait quels étaient les projets réels de son frère Igor. 

Ses accointances avec la mafia russe ne penchaient pas en faveur d’Alexandra. Elle chassa ses pensées noires et leva les

yeux vers Nathan. 

– Tu veux bien me faire couler un bain, mon cœur ? j’ai besoin de me délasser pour oublier cette journée horrible. 

– Avec plaisir, mon ange... pour moi aussi, cette journée a été pénible... j’ai essayé de te téléphoner après l’heure de ton rendez-vous. Comme tu ne répondais pas, j’ai appelé ton fixe au bureau. Kate m’a dit que tu n’étais pas arrivée et qu’elle n’arrivait pas à te joindre... j’ai commencé à m’inquiéter... 

Alexandra le gratifia d’un sourire triste. 

– J’ai eu franchement peur quand nous nous sommes éloignés de Manhattan. Je n’avais pas de réseau... comment peut-on faire cela ? 

– Un brouilleur, je suppose... viens... 

Il lui prit la main, la conduisit jusqu’à la salle de bains et ouvrit les robinets de la baignoire. Il versa une bonne dose de gel à la fleur de lotus et se mit en devoir de déshabiller la jeune femme. 

Lorsqu’elle fut nue, il la fit allonger dans l’eau parfumée et se dévêtit à son tour. Puis il se glissa derrière elle, l’entourant de ses bras. 

– Hum... mon ange... c’est tellement bon de te sentir... laisse-moi faire, ne bouge pas... 

Il caressa doucement une épaule, déposa des baisers sur sa nuque. Alexandra frissonna et s’abandonna aux caresses tendres. 

Les yeux fermés, elle se laissa aller contre le torse puissant de Nathan, savourant cet instant de pur bonheur. 

Les mains de Nathan descendirent le long de ses hanches, effleurant à peine son sexe. Elle gémit et posa les doigts sur ses cuisses musclées. Il lui écarta les jambes de ses pieds, emprisonnant littéralement ses chevilles. 

– Mon ange... j’ai hâte d’être à vendredi soir...  ; chuchota-t-il à son oreille, la voix rauque. 

– Moi aussi... j’aimerais en avoir fini... 

– Pressée, mon ange ? 

Elle opina du chef et sourit. Oh oui, il lui tardait vraiment d’en avoir terminé avec l’initiation. De pouvoir vivre enfin au grand jour avec Nathan. 

Les mains de Nathan remontèrent à l’intérieur de ses cuisses, provoquant des frissons. Sa peau se couvrit de chair de poule malgré la chaleur du bain. 

Elle se tortilla contre lui et sentit son érection grossir contre ses fesses. Lorsque son pouce se posa sur son clitoris, elle se cambra contre lui. 

– Nathan ; souffla-t-elle. 

– Oui, mon ange ? 

– S’il te plaît... 

– Que veux-tu, mon ange ? la taquina-t-il, un sourire dans la voix. 

– Plus fort, s’il te plaît... 

– Comme ça ? s’enquit-il en accentuant sa caresse. 

– Oh oui... ah... . 

Il sourit dans son cou et introduisit deux doigts dans la fente brûlante. Il les fit aller et venir à un rythme d’enfer, son pouce encerclant le bouton hypersensible. 

Alexandra se mit à haleter, ondulant des hanches. De petits gémissements s’échappèrent de ses lèvres à mesure que l’orgasme approchait. Elle se tendit encore contre ses doigts, resserrant ses muscles intimes autour d’eux. 

Nathan accéléra la cadence et grogna lorsque ses doigts furent emprisonnés brutalement. Il la maintint tout contre lui tandis que les tremblements secouaient la jeune femme. Et avant même qu’elle ait repris pied sur terre, il la retourna, l’empala sur son sexe dressé et se mit à la besogner avec ardeur. 

Ils dînèrent blottis sur un canapé, rassasiés par leurs ébats dans la baignoire. 

– Alors c’est vendredi ? demanda Alexandra entre deux bouchées de riz thaï aux crevettes épicées. 

– Oui... je ne connais pas encore l’adresse où la cérémonie se déroulera ; répondit Nathan. Tout se passera bien, mon ange... 

– Je n’ai aucune crainte en ce qui concerne les premiers degrés ; rétorqua la jeune femme. Je suis prête à endurer beaucoup de choses pour toi... 

– Lexie... , tu es la plus belle chose qui me soit arrivée ; reprit Nathan d’une voix enrouée par l’émotion. Quand je repense à cet accident... 

– Chut ! le coupa-t-elle. Il ne faut pas regarder en arrière, mon cœur... jamais. Ce qui compte c’est l’avenir... tous les deux ensemble. 

Il lui caressa la joue du bout des doigts et se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres. 

– Mon ange...  ; souffla-t-il. Si tu faisais toujours preuve de la même sagesse ! 

Alexandra grimaça avant de hausser les épaules. 

– Igor m’a dit que tu l’avais envoyé pour me conduire à mon bureau ; répliqua-t-elle, vexée. Comment aurais-je pu savoir qui il était ? Je ne connais pas tous les chauffeurs de Fielding Financial ! 

– C’est vrai ; reconnut-il. Mais le seul qui travaille pour moi, tu l’as déjà rencontré... c’est Jimmy. 

– D’accord, mea culpa... je serai plus attentive la prochaine fois. 

Nathan la gratifia d’un grand sourire avant de se lever. 

– Tu veux un dessert ? proposa-t-il. 

Alexandra leva un sourcil goguenard avant de le dévorer du regard. 

– Ok, j’ai compris ! ricana-t-il en levant les mains. Je suis ton dessert ? 

– Oh oui, monsieur Sullivan... un dessert extrêmement appétissant ; approuva-t-elle, un air gourmand sur le visage. 

Nathan soupira exagérément avant de se diriger vers le comptoir en béton et d’y déposer les assiettes vides. Puis, il lui fit face, les mains sur les hanches. 

– Alors, de quel genre de dessert as-tu envie ? susurra-t-il en s’approchant lentement. 

– Hum... voyons... j’aimerais quelque chose de doux et de piquant à la fois... 

– Doux et piquant ; répéta-t-il en s’humectant les lèvres. 

Il plissa les yeux et soudain sa bouche se tordit en un sourire diabolique. Il lui tendit une main et l’obligea à quitter le canapé. 

– Viens avec moi, mon ange ; ordonna-t-il calmement. 

Ils prirent le long couloir menant à sa chambre, entrèrent dans la pièce et Nathan enfonça l’interrupteur. 

Il lâcha la jeune femme, dénoua la ceinture du peignoir et la fit glisser de ses attaches. 

Alexandra haussa les sourcils, les yeux rivés sur les mains de son fiancé. Allait-il l’attacher ? 

Elle le gratifia d’un sourire enjôleur et repoussa le vêtement de soie sur ses épaules. Le peignoir tomba au sol dans un

mouvement aérien. Elle inspira et mordilla ses lèvres. 

– Et maintenant ? demanda-t-elle. 

– Je vais t’attacher...  ; murmura Nathan en approchant d’elle. 

Il parcourut la chambre du regard et ses yeux se posèrent sur la cheminée. Deux anneaux en métal ornaient chaque côté. 

– Suis-moi ! 

La jeune femme émit un gémissement de bonheur et s’approcha de l’âtre. Nathan entoura ses poignets avec la ceinture et

attacha l’autre bout à un des anneaux. 

– Recule et penche-toi en avant, mon ange. 

Alexandra obtempéra le sourire aux lèvres. Le nouveau Nathan lui plaisait énormément. Un peu dominateur et très inventif... 

– Ecarte les jambes maintenant... encore mon ange... je veux voir ta jolie chatte toute mouillée... 

– Mmm...  ; fit-elle déjà excitée. 

– Tu aimes çà, mon ange ? murmura Nathan en l’empoignant par les hanches. 

– Oui ...  ; souffla-t-elle. 

– Bien... 

Ses mains caressèrent les fesses offertes, les pétrirent fermement puis il leva une main et l’abattit sèchement. Alexandra laissa échapper un cri de surprise. Il la fessa à nouveau à plusieurs reprises, échauffant la peau douce. 

Puis il s’arrêta brusquement et elle l’entendit s’éloigner. 

– Ne te retourne pas, mon ange ; ordonna-t-il. Attends-moi gentiment sans bouger. 

Elle grogna pour toute réponse et obéit, un sourire béat sur les lèvres. Ses fesses brûlaient légèrement mais elle n’en avait cure. Allait-il mettre en pratique ce qu’il avait vu au Donjon ? Un avant– goût de vendredi soir ? 

Elle secoua la tête et se redressa un peu. 

– Tu as bougé ! fit la voix étouffée de Nathan. 

Où diable était-il ? se demanda-t-elle. Elle prêta l’oreille, essayant d’analyser les bruits lointains. Et soudain, il fut derrière elle. 

– Ferme les yeux, mon ange. 

Elle obéit une nouvelle fois et Nathan noua un foulard autour de sa tête, la rendant totalement aveugle. 

– Mmm...  ; gémit-elle en se tortillant. Amusant... 

– Je sais que tu aimes ça... , je t’ai bien observée au Donjon ; dit-il d’une voix rauque. C’était une véritable torture de te voir réagir sous les coups de Steven... 

– Ça t’excitait ? demanda-t-elle à voix basse. 

– Enormément ; avoua Nathan en caressant son dos. 

Puis il plaqua son érection contre les fesses de la jeune femme, passa une main devant elle et caressa son sexe trempé. 

– Toi aussi, à ce que je vois ! 

– Tu le sais déjà...  ; gémit-elle lorsqu’il introduisit deux doigts en elle. 

Il les fit aller et venir trois ou quatre fois avant de les retirer. 

– Non ! geignit Alexandra en reculant d’un pas. 

– Je n’en ai pas fini, mon ange... tu voulais du piquant, tu t’en souviens ? 

La jeune femme hocha la tête, impatiente de voir ce qu’il lui avait réservé. Nathan s’éloigna légèrement, fouetta l’air avec un instrument dont le sifflement lui rappela les séances au Donjon. 

Lorsqu’il abattit une tapette en cuir sur son postérieur, elle poussa une exclamation. Les coups plurent durant quelques

minutes, savamment dosés. Chaque centimètre carré de ses fesses fut effleuré par le cuir souple. 

– Nathan... 

– Oui, mon ange ? 

– Plus bas, s’il te plaît...  ; chuchota-t-elle. 

– Vraiment ? souffla Nathan en levant la tapette... tu veux que je te fouette là ? s’enquit-il en glissant l’index sur le sexe trempé. 

– Oui... 

– Demande-moi-le... 

– S’il te plaît...  ; le supplia-t-elle d’une voix sourde. 

– Hum... ce n’est pas suffisant... 

Grr... 

Alexandra grogna et le pria de la frapper entre les cuisses. 

– Voilà qui est mieux, mon ange... 

Nathan leva le bras et abattit la tapette sur le clitoris de la jeune femme déclenchant sa jouissance. Elle trembla des pieds à la tête, secouée par un orgasme puissant. 

Elle entendit à peine le crissement d’une fermeture Eclair et gémit lorsque le sexe érigé de Nathan se présenta à l’entrée de sa fente. 

Il la caressa du bout de son gland avant de la pénétrer d’une poussée ferme, les mains crispées dans les hanches de la jeune femme. 

– Allez mon ange, jouis encore pour moi ; ordonna-t-il en donnant de grands coups de reins. 

Ce qu’elle fit, se resserrant autour du membre qui la pilonnait sans relâche. 

Chapitre 22

Alexandra monta à l’arrière de la limousine et prit la main de Nathan. 

– Tu as beaucoup de travail aujourd’hui ? susurra-t-elle en le caressant du bout des doigts. 

– Aurais-tu une idée derrière la tête, mon ange ? 

– Moi ? demanda-t-elle innocemment. Je pensais que nous pourrions déjeuner ensemble... 

– Je t’enverrai un mail dès que j’aurais vu mon planning, cela te convient ? 

– Oui mon cœur ; répondit-elle en souriant. 

– Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta-t-il. 

Alexandra grimaça. La journée de la veille tournait en boucle dans son esprit. 

– C’est à cause d’hier... 

– Mon ange, oublie ça ; suggéra Nathan. Que dirais-tu de partir à Paris le week-end prochain ? 

Le sourire revint sur le visage de la jeune femme. 

– C’est une excellente idée, monsieur Sullivan... on partira samedi matin ? 

– Bien sûr, la soirée se terminera assez tôt... nous ne sommes pas obligés de rester après la cérémonie. 

– D’accord... 

La voiture stoppa devant l’immeuble de la Quatorzième rue. Alexandra se pencha vers l’homme de sa vie et l’embrassa

tendrement. 

– Ça va aller ? demanda-t-il en descendant de voiture avec elle. 

– Oui... le travail m’aidera à occuper mon esprit... et puis si je ne me sens pas bien, je pourrai toujours penser à la nuit dernière. 

– A ce propos, comment vont tes fesses, mon ange ? je n’y suis pas allé un peu trop fort ? 

Alexandra le gratifia d’un sourire coquin avant de lui murmurer à l’oreille :

– Tu as été parfait. Passe une bonne journée. 

Nathan remonta en voiture et la jeune femme pénétra dans le hall de l’immeuble. Les gardes la saluèrent d’un signe de mains et elle enfonça la touche d’appel de son ascenseur. 

Lorsqu’elle parvint à son étage, elle poussa un soupir de soulagement. A l’intérieur du bâtiment, elle se sentait à l’abri. 

Son beau-père avait fait installer un système de surveillance sophistiqué. 

Kate l’accueillit à bras ouverts et elles s’étreignirent durant de longues minutes. 

– Tu nous as fait une de ces peurs ! lui reprocha sa future belle-sœur. 

– Désolée ! rétorqua Alexandra en l’entraînant vers son bureau. Je croyais être à l’abri de cette femme. Bon, tu me fais un résumé ? ajouta-t-elle en souriant à ses collaborateurs. 

Les deux jeunes femmes s’installèrent dans le bureau d’Alexandra et Kate fit un rapide tour d’horizon des nouveaux dossiers. 

Un mail de Nathan lui parvint en fin de matinée. 

 « Désolé pour le déjeuner. J’ai un rendez-vous avec un très gros client. A ce soir, mon ange. NS ». 

Alexandra fit la moue. Elle-même avait énormément de travail. Elle lui répondit aussitôt. 

 « Je suis submergée par les dossiers. Je mangerai une salade sur mon bureau. Je t’m. AWVB. »

Elle s’adossa à son fauteuil en cuir et son regard se perdit sur les immeubles environnant. Son cauchemar refit surface

brusquement. 

Elle secoua la tête et se replongea dans un dossier. Il lui fallait chasser ces images venues de son imagination. 

Les initiés portaient un signe distinctif mais elle doutait qu’ils soient marqués au fer rouge. L’initiation n’avait apparemment rien de scènes de torture. Elle se traita d’idiote à haute voix et enfonça la touche de l’interphone posé sur son bureau. 

– Sandra, vous voulez descendre m’acheter une salade, s’il vous plaît ? dit-elle à sa secrétaire. 

– Bien sûr, mademoiselle Wellington... César ? 

– Oui... merci beaucoup, Sandra. 

– Il n’y a pas de quoi. 

La jeune fille raccrocha et Alexandra poussa un soupir de bien-être. Son équipe était vraiment au top. Son beau-père lui avait choisi des collaborateurs efficaces. 

Elle jeta un coup d’œil par la paroi vitrée de son bureau. Kate était au téléphone. Dans quelques mois, elles seraient belles-sœurs. 

Cette idée la fit sourire. Elle avait apprécié Kate dès leur première rencontre, chez Marks, Lowell & Griffiths. Kate était agréable, toujours de bonne humeur... 

Elle formait un couple parfait avec son frère jumeau. Ce qui lui fit penser à Nathan... 

Nathan Sullivan, l’homme qui allait faire d’elle une initiée. L’homme qu’elle avait failli perdre. L’homme qu’elle allait épouser au mois de juin. 

Sandra frappa à sa porte, interrompant ses digressions. 

– Entrez. 

La jeune fille poussa la porte et sourit à sa patronne. 

– Voilà, mademoiselle Wellington. 

– Merci, beaucoup. Sandra,je peux vous poser une question ? 

– Bien sûr. 

– Vous vous plaisez ici ? s’enquit Alexandra. 

Sa secrétaire lui lança un regard inquiet. 

– Oh ne vous faites aucun souci, je n’ai aucunement l’intention de me séparer de vous ! dit Alexandra. Au contraire, je suis très satisfaite de vos services. 

– Je me plais énormément chez vous, mademoiselle Wellington. 

– Parfait... j’aimerais vous confier des tâches moins rébarbatives, en fait. 

La jeune fille haussa les sourcils de surprise. 

– Kate m’a dit que vous aviez été formidable pendant mon absence... que diriez-vous de passer deuxième assistante ? 

Sandra la fixa bouche bée. 

– Vous... vous êtes sérieuse ? souffla-t-elle. 

– Très. J’envisage d’engager une autre secrétaire. Vous pourriez donner un coup de mains à Kate et aux garçons... 

– Ce serait génial... mademoiselle Wellington. 

– Bien, nous en reparlerons. Prenez l’argent pour la salade dans le pot commun. 

– Merci, mademoiselle Wellington. 

Alexandra soupira avant de manger sa salade. Elle finit par oublier son cauchemar et se plongea dans ses dossiers. 

A dix huit heures, la sonnerie de son portable la fit sursauter. Elle jeta un coup d’œil au nom de l’appelant et sourit. 

– Bonsoir, mon cœur... susurra-t-elle d’une voix suave. 

– Bonsoir, mon ange... ta journée s’est bien passée ? 

– Oui... et la tienne ? tes collègues étaient contents de te voir ? 

– Ils m’ont offerts un pot de bienvenue... et je suis le quatrième associé chez Fielding Financial depuis treize heures. 

– Génial ! s’exclama Alexandra. Cela veut dire que tu vas avoir un peu plus de temps libre ? 

– Je crains que ce ne soit le contraire ; rétorqua Nathan en riant. Plus de responsabilités, plus de dossiers à gérer... 

– Le bon côté des choses, c’est que tu vas gagner plus d’argent... pour pouvoir entretenir ta petite femme... 

Nathan éclata de rire. 

– Tu as raison... bien que je doute de devenir aussi riche qu’elle un jour. 

– Elle ne t’épouse pas pour ton argent ; répliqua Alexandra en riant à son tour. Elle le fait par amour... 

– Qu’est-ce que j’aime entendre ces mots, mon ange ; murmura Nathan. Tu as bientôt fini ? 

– Je referme un dossier, j’éteins mon ordinateur et je suis à toi. 

– Parfait. Je passe te prendre dans... disons, trente minutes ? 

– Je vous attends avec impatience, monsieur Sullivan. 

Elle perçut très distinctement le gémissement de bonheur à l’autre bout de la ligne et sourit en coupant la communication. 

Une demi-heure plus tard, elle montait à l’arrière de la limousine de Nathan. 

– Mon ange ; chuchota-t-il en l’embrassant délicatement sur les lèvres. 

– Monsieur Sullivan... 

– Tu veux rentrer à ton appartement, ou nous allons prendre un verre au  Hendicoot Bar ? 

– Je prendrais bien un verre... à la maison ; dit-elle un air coquin sur le visage. 

Nathan la gratifia d’un grand sourire. 

– Encore des idées en tête, mademoiselle Wellington ? s’enquit-il. 

– Mmm... il semblerait que oui, monsieur Sullivan... 

– Jimmy ? à la Trump Tower ; fit-il à l’adresse de son chauffeur. 

Lorsqu’ils pénétrèrent dans l’appartement d’Alexandra, Nathan la plaqua contre le mur du vestibule, passa une main sous

l’ourlet de la robe et caressa la peau douce au dessus des bas. 

– Hum... très agréable, vraiment ; chuchota-t-il à son oreille. 

Il passa deux doigts sous la dentelle d’un minuscule string et titilla allègrement le clitoris de la jeune femme, l’encerclant entre le pouce et l’index. 

Alexandra sentit la chaleur envahir sa colonne vertébrale, son sexe s’humidifier et son pouls s’accélérer. Elle gémit lorsqu’il introduisit deux doigts en elle, les faisant aller et venir lentement. 

Elle se cabra entre ses mains, s’abandonnant au plaisir divin. 

– Nathan... geignit-elle. 

– Oui, mon ange ? que veux-tu, dis-moi ? 

– Baise-moi... le supplia-t-elle. 

– Hum... avec plaisir, mademoiselle Wellington... 

Nathan retira ses doigts, fit descendre sa fermeture Eclair et libéra prestement son sexe dur et érigé. Il empoigna la jeune femme par les fesses, la souleva contre le mur. 

Alexandra passa ses jambes autour de ses hanches et laissa échapper un gémissement guttural lorsqu’il s’introduisit en elle d’un grand coup de reins. 

Il la besogna avec ardeur, faisant trembler le mur. Sa bouche étouffa les cris de la jeune femme alors qu’elle jouissait autour de lui, resserrant ses muscles intimes autour de son sexe dur comme l’acier. 

– Lexie...  ; grogna-t-il en jouissant à son tour après un dernier coup de boutoir. 

Ils restèrent de longues minutes sans bouger puis lentement, elle reposa ses pieds au sol, titubant sur ses jambes. 

– Putain... murmura-t-elle en redescendant sur terre. 

Nathan sourit et embrassa les lèvres de la jeune femme. 

– C’était bon, mon ange... 

– Bon ? mieux que bon, monsieur Sullivan... c’était un pied d’enfer, oui. 

– Mademoiselle Wellington, quel vocabulaire châtié ! dit-il d’un ton faussement outré. Pour une jeune femme de la haute ! 

Alexandra éclata de rire. 

– Certes, je ne vois pas Elisabeth Wellington Van Buren Devereux s’exprimer ainsi... 

– Tu as raison... 

Il se rajusta sous le regard sensuel de la jeune femme. 

– Ne t’inquiète pas, je n’en ai pas fini avec toi... , murmura-t-il. 

Il lui prit la main et l’entraîna dans le couloir jusqu’au séjour puis il jeta son sac à mains sur un canapé et poursuivit son chemin jusqu’à la chambre. 

Nathan poussa la porte, la fit entrer dans la pièce et referma dans son dos. 

– Je veux que tu ôtes ta robe, mon ange... je veux te voir... 

Alexandra soupira de bonheur et fit glisser la fermeture Eclair dans son dos. La robe tomba à ses pieds ; elle l’enjamba et fit face à Nathan. 

Elle le vit déglutir et se passer la langue sur les lèvres. 

– Très joli, mademoiselle Wellington... vraiment très joli ; susurra-t-il. 

Il s’approcha d’un pas, passa l’index sur la courbure de ses seins et lui fit signe de se tourner. Alexandra déglutit en sentant son souffle sur sa nuque, ses baisers sur ses épaules nues. 

Il la mordilla doucement, lécha la peau au dessous de l’oreille droite avant de déposer un chapelet de baisers jusqu’au bas de ses reins. 

Ses mains passèrent sous l’élastique du string, il tira dessus et le tissu se déchira avec un bruissement. Il s’agenouilla derrière elle, mordillant ses fesses. 

– Ah...  ; gémit-elle lorsqu’il mordit plus fort. 

– Elles sont magnifiques, vraiment sublimes ; chuchota Nathan en les pétrissant. 

Il se redressa lentement et l’attira contre son torse. Alexandra posa la tête contre son épaule. 

Les mains de Nathan se posèrent sur ses seins, pincèrent ses tétons qui durcirent sous la dentelle de son soutien– gorge. 

Il le détacha d’un geste rapide et le laissa tomber sur le parquet ciré. Puis il empoigna ses seins à pleines mains, les soupesa et les caressa tendrement. 

Alexandra gémit et se tortilla contre lui, sentant son érection enfler contre ses fesses. Elle sentit son sexe s’humidifier à nouveau, une douce chaleur se répandit dans son corps. 

– Nathan... souffla-t-elle, la respiration haletante. 

– Oui, mon ange ? 

– Baise-moi, s’il te plaît... 

– Suppliez-moi, mademoiselle Wellington... 

– S’il te plaît... prend-moi... maintenant... 

– Deviendriez-vous autoritaire ? murmura-t-il tout en pinçant ses tétons. 

La jeune femme geignit et déglutit. 

– Non... monsieur Sullivan... je suis à votre entière merci... 

– J’aime entendre ça... toute à moi... vas te mettre à quatre pattes sur le lit... 

– Oui... 

– Maintenant, mon ange. 

Alexandra hocha la tête et s’avança vers le lit d’une démarche flageolante. Son corps était littéralement en feu, son sexe palpitait entre ses cuisses. Lorsqu’elle eut adopté la position demandée, elle sentit le matelas bouger derrière elle. 

Le vendredi matin, Alexandra se réveilla tôt. Elle n’avait pas vu la semaine passer et ce soir, c’était le grand soir. Le soir du premier degré. 

Elle se tourna vers Nathan, encore endormi. La veille au soir, il avait reçu un coup de téléphone. Son interlocuteur lui avait donné l’adresse et l’heure de la soirée. 

Elle caressa la poitrine de son homme du bout des doigts. Il ouvrit doucement les paupières et la gratifia d’un grand sourire. 

– Bonjour, mon ange... tu es inquiète ? 

– Inquiète ? ce n’est pas vraiment le mot... je me demande juste... 

– Quoi donc ? 

– Combien il y aura de personnes... 

– N’y penses pas... suce-moi plutôt. 

Elle grogna et obtempéra, le suçant avec ardeur. Lorsqu’elle le sentit sur le point de jouir, elle se recula légèrement et resserra l’emprise de ses lèvres. 

Nathan lâcha un long gémissement en se vidant sur la langue de la jeune femme, le corps secoué de spasmes. 

Elle revint alors s’allonger contre lui, un sourire satisfait sur les lèvres qu’elle lécha d’un air gourmand, comme une chatte qui vient de déguster un oiseau. 

Une main posée sur la poitrine de Nathan, elle attendit que les battements de son cœur s’apaisent. 

Nathan s’empara de la main posée sur lui et la porta à ses lèvres. 

– Merci, mon ange... 

– C’était un plaisir, monsieur Sullivan... 

Il se tourna vers elle, la fit basculer sur le dos et la recouvrit de son corps. Il caressa doucement ses joues, son cou, embrassant chaque centimètre carré de peau. 

Il s’attarda sur un téton qu’il mordilla tendrement avant d’accentuer la pression de ses dents. 

– Aïe ! s’écria-t-elle. C’est comme ça que tu me remercie ? 

– Mon ange ... tu aimes la douleur mêlée au plaisir, non ? murmura-t-il à son oreille avant de lui mordre le lobe. 

Alexandra se cambra sous lui. 

– Tu le sais très bien... quand tu mords mes tétons, ça descend jusqu’à mon sexe ; chuchota la jeune femme. 

– C’est ce que je me disais... mais je dois y aller, j’ai une réunion ce matin... 

Alexandra haussa un sourcil. Drôle de façon d’interrompre leurs ébats matinaux... 

La limousine s’engagea dans la circulation encombrée de ce début de soirée. Alexandra avait revêtu une robe de soirée en

satin bleu outremer et un manteau en velours noir rebrodé de perles et de fleurs en satin. 

Elle jeta un coup d’œil par la vitre arrière et se rendit compte qu’ils se dirigeaient vers Manhattan. 

– Où allons-nous exactement ? 

– Pas très loin... tu es nerveuse ? 

– Un peu... j’ai l’impression de me rendre à mes examens de fin d’année... 

Nathan s’empara de sa main et la pressa tendrement. Lorsqu’il se pencha vers la jeune femme, elle tourna la tête vers lui et leurs bouches se joignirent pour un baiser langoureux. 

La voiture se gara vingt minutes plus tard devant une vieille église en pierres. Alexandra fronça les sourcils. 

– C’est ici ? s’enquit-elle surprise. 

– Pas tout à fait... il y a un ancien couvent derrière le bâtiment... c’est là que nous nous rendons. 

La jeune femme aperçut des couples en tenue de soirée qui se dirigeaient vers un portillon en fer forgé. Le chauffeur vint lui ouvrir la portière et elle posa un pied sur le trottoir. Nathan contourna la limousine et lui tendit une main. 

Elle jeta un coup d’œil à son costume noir taillé sur mesure, sa chemise noire et sa cravate verte assortie à ses yeux. Il avait enfilé un pardessus en cachemire dont les pans virevoltaient sous les assauts du vent. 

Ils prirent le chemin emprunté par les couples précédents, franchirent le portail et suivirent une allée dallée, éclairée par des spots encastrés dans le sol. 

Alexandra saisit la main de Nathan et la serra très fort. Elle déglutit péniblement lorsqu’ils parvinrent devant une lourde porte en bois sculpté. 

Nathan saisit le heurtoir en bronze et le laissa retomber sur le panneau. Le battant s’ouvrit aussitôt. Il prononça un mot que la jeune femme ne comprit pas et ils pénétrèrent dans un long couloir éclairé par des torches. 

Elle jeta un coup d’œil à la personne qui leur avait ouvert. L’homme portait une toge rouge sur un pantalon noir. 

Son visage disparaissait presque entièrement sous un masque noir. Son rêve lui revint immédiatement à l’esprit et elle

frissonna. 

– Tu as peur ? murmura Nathan en resserrant l’étreinte de ses doigts sur les siens. 

– Non... ça va aller... 

Au bout du couloir, ils stoppèrent devant une nouvelle porte en bois. 

– Nous y sommes ; dit Nathan en la fixant intensément. Tu es prête, mon ange ? 

Alexandra prit une grande inspiration et hocha la tête. Prête ? non, probablement pas mais elle n’allait pas reculer

maintenant. 
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